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ÉTUDES mSTORiaUES SUR L'ARITfl>IÉTIQUË DE POSITION. 



„CVst «le rinde " , dit Laplace ' ), «que iioub vient l'ingénieuse méthode d'exprimer tous 
les nombres avec dix caractères, ^ leur donnant à la fois une valeur absolue et uns 
valeur de position, idée fine et importante qui nous paraît maintenant si simple que nous 
en sentons à peine le mérite. Mais cette simplicité même et l'extrême facilité qui en ré- 
. Bulte pour tous les calculs placent notre système d'arithmétique an premier rang des in- 
ventions utiles, et l'on appréciera la difficulté d'y parvenir, si l'on considère qu'il a échappé 
au génie d'Archmiède et d'Apollonius, deux des plus grands hommes, dont l'antiquité 
s'honore." Ces paroles du plus grand géomètre du temps moderne sulUront pour justifier 
les recherches suivantes sur l'origine du système d'arithmétique dont nous nous servons et 
comment il s'est répandu de l'Inde vers l'Europe, question déjà souvent traitée, mais qui 
invite toujours à être examinée de nouveau moyennant les lumières que les progrès des 
sciences exhument des trésors cachds dans les bibliothèques et dans le soi de la terre. 

I. 

Dans son excellent Mémoire L 'eber die bei verschiedenen Viilkern iihUcÀen Syiteme 
von Zahlz^ichen und ùber den L'rsprung des Stelienverthes in dm indischen ZaAlen*), 
M. de Humboldt a développé par des combinaisons ingénieuses, de quelle manière il est 
probable que le système de position chez les Indiens a pu se former. En y renvoyant 
le lecteur, je veux dir«> que l'origine de ce système, ainsi qu'un grand nombre des inven- 
tions les plus importantes, est obscure: on n'en connaît ni l'ëpoqae, ni les moyens par 
lesquels les Indiens y sont parvenus; mais personne ne saurait plus nier, qu'ils ne s'en 
soient servis depuis les temps les plus reculés. Grâce aux travaux précieux, par lesquels 

1) IBxpoiition dn sycthne dn inonde. Oeav. de Laplice, tom. VI p. 371. — En compount ce 
traité, j'ai eu reconrs aox oeuvres toi vantes: Reinand, Mémoire sur l'Inde, Paris \f*i9. — SédiUot, histoire 
des Arabes, Paris t8ô4. — Le mémoire de Jacquet, intitulé: Mode d'expression symbolique den nombres 
employé par les Indiens, les Tibétains et les Javanais, dans le Nonveau Journal Asiatique, Juillet 1835. — 
Le mémoire de Sacy sur l'origine et les anciens monomens de la littérature parmi les Arabes. 

i) Crelle's Journal fBr Mathematik. Bd. 4. * , 

I 



les Anglai? Strachey, Taylor et Colebrooke ' ) ont révélé au uionde savaut les ouvrages 
scientifiques des Indiens écrits ën ^auscrit, l'Europe moderne a pu apprécier le haut degré, 
an^d 1«B «dcBoes mathëa>atiqoe«, m paMMolur l'algèbra «t f aoilyse indétonniBë^ m 
•ont élavëM àâM l'Inde^ D'âprès mU, il «at bian. pcnniB d'adaMUre, qne 1« Inditn 

ont inventé le sytème de position de très bonne heure, peut-être au commencement de 
notre hre, et qu'à l'aide de celui-ci ils sont arrivés à cette perfeclion ilans les mathéma- 
tiques dont les géomètres des temps modernes furent bien surpris. Du ignore les moyens 
que les Indiens ont employés pour l'invention de leur système de position ; peut-être se 
•onUlB wrvb des kttn» de leur alphabet, peut^^ln onl-ib inventé des signes partieulien 
pour exprimer Im mltibres; mais il cet inoonteâable, que celle dreoostanoe a en la plot 
grande influence sur Finvention de lenr système numéral, qu'ils n'oni jamais traité Uê 
science*» matlH-inntiqiies pour elles-mêmes, mais qu'ils les ont toujours exercées par rapport 
à leur application aux autres «sciences et aux besoins la vie. 

D'après les renseignements qu'a donnés Colebrooke sur les travaux scientifiques des 
Indiens dans la Dissertadon qui forme l'avant-prupos de son exedfaiil ouvrage AlgArk 
wUk Àrithmgt& and Mtnnirai^t /rmn tk$ tanttrU of BrvÂmagtipta mnd BAmeara^ les 
deux éerivains mdiens, Brahma-Gupta et Bhascara, ont vécu* fon an VU* aiècle de notre 
ère, l'autre vers l'an 1150 de J. C ]\Iais ce ne sont pas etix mêmes qui ont inventé les 
premiers les tht'-ories dont ils parlent dans leurs oeuvres, ils ont plutôt reproduit et riMliu^é 
ce qu'ils ont trouvé dans les traités mathématiques d'autres écrivains qui les ont précédés 
de plosienrB ikféeles. Us Ihentîoanent snrtout un auteur, nommé Aryabbatta *), qui le pre- 
' mier avait éerit un tnilé sur l'algibreii U est inoertab, k quelle époque cet auteur a vécu, 
mais 11 bat supposer qu'il a existé à une époque bien aittérieure à celle de Brahma-Gupta. 

Ce sont surtout les parties dans les oeuvres de Brahma-Gupta et de Bhascara, o«i 
ces auteurs traitent de l'algèbre et de l'analyse indéterminée, qui ont déjà été plusieurs 
fois l'objet des phu> vives discussions et dont les géomètres modernes ont l'ait d'exellentes 
analyses; J'essaieru à mon lonr d'expliquer l'arithmétique nidiemie, en développant ici 
sèùlement la pratique que les Indiens ont suivie dans les opérations arithmétiques» après 
que j'aurai donné les notices suivantes sur les chiffres et le système de numéniion indiens '). 

.. i-.iifai ■ ti ■■ 

I) Ûulta, or <h« Algebra of tlw Hindna, Bd. Stndiay. LanOm I8li. — Lilawail, or • 

treatîte ou Arithmetic an«l Gcoroctry Rhi'.. ;ir.i A liRiyn. 'runstated from thc nrighinl snn-irri! hy J. 
Tajlor. Bombay thlb. — Algcbra with Arittimeiic aud Meiuuration, from tbe «antcrit uf Brahmegapta 
and Bhascara, tranilatad H. T. Colebraolw. Loedm 1617. 
i) Voj. Note I. 

3) Le tnàti de Bhoocara, intitule LilawmU. contient un systcme complet de rarfthnéliqao indienne 
an XII' sibclo. La traduction anglai»« de cet ouvrage par Taylor et (|ui a paru a Uombay a. 1^1'<. l ^t 
extr<u«Bont rare en Saropt. Jo doii aux bontéa de l'iUnatre géonëire M. CbaalM à Paria, ^ui a biea 
vonln aAoaorer d« mm «Aitié dvraat aum t^eer dans «Ma tOI% te Uff* MnlkMad d-tani «t «pli 

a eu U grande complaisance 'U m envoyer 'a Berlin. ▲ l'aidO dO cet «If lagS jo doaaoral daM «i aaM 

Uea BD traité complet tnr l'vritbmétiqoe indionne. 
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Les ouvrages niathéi]ialiques des Indiens sont rédigés en vers; on n'y trouve pas 
de chiffres. Ceux-ci sont exprimés par des mots significatifs, ce qui fait que les indigènes 
eux-mêmes n'en comprennent le contenu qu'avec beaucoup de peine, et il existe un grand 
nombre de coiimn'iitaires afin d«' donner aux tliéorètiies et aux régies leur juste interpré- 
tation. Ce mode d'exprimer en vers des objets scientifiques était dans l'Inde d'un usage 
habituel; Albyrouny rapporte que, ayant traduit en sanscrit certains passages des Eléments 
d'Eurlide et de l'Almageste de Plolémée, pour les communiquer aux docteurs indiens, 
avec lesquels il était en rapport, ceux-ci se hâtèrent de mettre ces extraits en vers, mais 
que la forme en était si singulière qu'il eut lui-même de la peine à s'y reconnaître. Tous 
ces mots signiticatifs ' ) pour exprimer les nombres sont empruntés à la littérature et au culte 
brahmanique et ils sont pris dans un ordre d'idérs qui se rapporte à l'âge de l'Inde que l'on 
peut nommer mythologique. Cette forme allégorique, sous laquelle presque tous les traites 
d'astronomie et de mathématiques sont rédigés dans l'Inde, les savants modernes l'ont appelée 
une bizarrerie de la part des Indiens , qui en procédant ainsi voulaient faire an mystère de leur 
'-«avoir aux étrangers ; mais il est facile de reconnaître que l'inventeur de cette notation symbolique 
des nombres s'était proposé d'atteindr«> bien autre chose: ce n'est pas seulement, comme 
le dit ingénieusement W. Jones, d'enchaîner la mémoire au moyen d'une mesure régulière; 
c'est surtout de provenir, par une espèce de contrôle perpétuel, l'altération des chiffres, 
altération si facile et si grave dans un système de numération, oi'i les chiffres ne tiennent 
leur valeur que de leur position; c'est de caser toutes ce.** expressions de nombres dans 
l'espace mesuré d'un vers, ensorte que le mètre fournisse un moyen presque toujours sûr 
de reconnaître le plus léger dérangement dans la série des nombres. 

Apparemment* les Indiens en employant tous les jours les règles de calcul, com- 
posées de ces expressions numérales, étaient obligé.* d'en savoir la signification, et par-là. 
Us s'accoutimiaient à appeler les nombres par les mêmes noms; pour la pratique il n'y a 
point de doute qu'ils ne se soient servis de chiffres. 

Les chiffres qu'on trouve dans les ouvrages indiens écrits en sanscrit, n'étaient pas 
les seuls dont les Indiens ont fait usage dans leurs calculs; car Albyrouny, qui visita la 
presqu'île de l'Inde au commencement du XI» siècle de notre ère. dit que l'alphabet de 
même que les chiffres variaient suivant les provinces de ce pays; mais un point, lyoufe le 
même auteur, sur lequel tous les Indiens sont d'acord, c'est de procéder d'après le système 
décimal, de manière qu'en posant plusieurs chiffres les uns à côté des autres, un chiffre 
équivaut toujours au dixième de celui qui suit, et au décuple de celui qui précède. Rien, 
ce me semble, ne confirme mieux la haute antiquité du système de position ches les Indiens 
que ce que vient de dire Albyrouny, car il s'ensuit évidemment, que l'invention du système 
de position a précédé la formation de l'écriture dont les caractères par suite de l'usage 
continuel variaieut d'une contrée à l'autre. 
I) Voj. Nota II. 

1* 
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ComMnl Im hniimê oat-ib axieulé Imm «alMil% Taylor mn» w • éoaaè 1* de- 

ficriptioii. Les Indiens, dit-il '), opèrent wr un tAbleau de douM ponces de long mrkait 
de large, dont le fond est fornu» d'une masse blanche qu'on reoouvre d'un sable rouge. 
Les rliilTri's se tracent avec une pointe de bois qui, déplaçant le sable rouge, laisse voir 
le fond blanc. Ln passant le doigt siur le sable rouge, ou câitce çe qui est écrit, et Ton 
y«al conmieiiMr um autre opéralbn ou «ohaver k pniiiière. En eîie^ conme Vvtpm 
fst bornë^ et qm les eanotècw aont plue oii noine gtinda, on est obligé d'efttoer, à ne- 
aure qu'on avance, pour gigiwr de la place. 

Maintenant, je passerai aux diverses manières dont les Indiens se SOnt servis pour 
. iairc l'addition, la soustraction, la ninitiplication et la division. 

, Dans l'addition les Indiens commencent ordinairement par la colonne de droite et 
vont à la gauche, mw—ie cela se pratiqœ'en Eniope. Iljr a oepenlant mia antre «MUiode, 
appidée inTeese ou rétrograde, d'après laquelle iia oomaienQeat Topénition de l'addition 
par la oolonoe de gMiefco et vont à droite, fin suivant cette nuuDiàra, ils additionnent tous 
les nombres qui se trouvent dan<; chaque colonne, et ils mettent les unités de la somme 
au-dessous et rapportent les dizaines à chaque somme qui précide» effaçant en même temps 
Ip chiffre pour le remplacer par le nouveau résultat. * 

65391 
3270 
104'20 

mm 

909 

I Cependant, le résultat de l'opération ne se trouve pas ainsi sur le tableau; mais 

' «omne ebaqoe résoltat prèoédaot est tM|io«a etbcé et qoe^ le nouveau résiilut le rem- 
place^ la sonnne totale se présente de la nuoiicre suivante 

79090. 

Pour faire la preuve de l'nddition, les Indien.s font une ligne au-dessous du nombre 
supérieur on au f!e<isn.s du nombre inférieur iju'ils con suidèrent comme rejeté; alors ils ad- 
ditionnent les autres nombres et en goûtent la bumuie au nombre rejeté; si les sommes 
sont égales, l'opérslion est Juste. 

La soustraction se pratique «àex les Indiens soi| de droite à gaudi» soit dofauehe 
à droite, le nombre k soustraire étant placé toujours au-dessus du nombre à diminuer. En 
€0 qpii cuncemc la sonstraetioo de droit à gauch^ je l'expliquerai par l'eumple suivant: 

7652492 

7386949 

1) LOmsti. iairetoM.' 
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Dans le nombre à soustraire 3 étant moindre que le correspondant ^ dans le nombre 
k diminuer, on emprunte au nombre voisin 9 une dizaine ; cette opération* est marquée par 
une ligne perpendiculaire placée vis à vis du nombre auquel on a emprunté la dizaine. 
Après avoir soustrait le nombre 3 de la dizaine «^mprunté«>, on ajoutai la différence au 
nombre 2, la somme se met au-dessous du nombre ù diminuer. En roiitinuant l'opération, 
on ajoute 1 à 4 et on soustrait 5 de 9 etc. Cette méthode diffère de la ndtre eu ce que 
les Indiens placent , le nombre à soustraire au-dessus du nombre à diminuer et qu'ils sous- 
traient le nombre à soustraire de la di/aine empruntée, après quoi ils ajoutent la différence 
obtenue au nombre à diminuer. — Quant à la méthode de soustraire deux nombres l'un 
de l'autre qui s'opère de gauche à droite, il sufl'ira de donner ici deux exemples pour 
l'expliquer: . 



16747358 
42353437 
366tb1S9 
•25 0 0 7 
•25606079 



00683»: 
3243675 
,52853»8 

17 28 
3175288. 



Le Lilawati ne contient pas moins de cinq diverses méthodes de multiplication, et 
les conunentaires eu ajoutent une ou deux autres. Je n'en reproduirai ici qu'une seule 
étant généralement en usage chez les astronomes indiens. 

D'abord le multiplicateur se place au-dessous du multiplicaade, ensorte que le pre- 
mier chiffre à droite du multiplicateur se trouve immédiatement au-dessous du dernier 
chiffre k gauche du multiplicande; alors on multiplie ce dernier chiffre à gauche du mul- 
tiplicande par chaque chiffre du multiplicateur et on met le produit aa-dessus du multi- 
plicande. En continuant l'opération, on avance le multiplicateur de (gauche » droite et 
après avoir multiplié l'avant-dernier chiffre à gauche du multiplicande par chaque chiffre 
du multiplicateur, on met le produit obtenu à sa place au-dessus du multiplicande etc. 
J'expliquerai ce mode de multiplication par l'exemple suivant: 

131 
2150 
100112 
126298 
25508624 

52436 
534 
534 
534 
534 
534 



multiplicande 
multiplicateur 



26000824 produit 
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* 12 

Sik miltipliant de gauche à droite, je forme d'abord le produit 5 X 534 = 2550 — 2670. 

Alors apn<s avoir avancé le multiplicateur, je tiiultipUe 2 par 534 = 106ë et je place ce 

produit au-dessus, du nombre 2670 comme il suit: 

1068 10 

12 126 = «7768. 

2550 25508 

11 

MiûiiteiuHil^ je fbime 1« prodruit 4 X 534 « 90M «« Je le meto à » pboe: 

11 

2026 21 

1068 = 1001 s' 279816 
19 ' 1262 
2550 956086 
1 



et de 



le produit 3 X 534 s 1592 
1 



1593 




11 


1 


2026 as 


915 


1068 


10011 


12 


19689 


2550 


9550869 



9798769 



19 

le prodnSt 6 X 634 = 3064 

12 

3084 

1 

1699 

11 s 

2026 
1068 
12 
9650 



28000824. 



= 131 
2150 
100112 
126296 
96608634 

pas les pr od wHi pertidt eor le tableau, eomme le démontre l'exemple 
ils font de Slûte l'addition et en effaçant les chiffrp^;, ils les remplacent par 
les nouveaux résultats, ensorte qu'à la fin de l'opération le produit ( hcrrhé se trouve placé 
dauii nue seule ligne au dessus du multiplicande. — Pour faire la preuve de la multipli- 
cation, les Indiens divisent le produit par le multiplicateur, et l'opératioD est juste, si le 
4uutiflit eA égii in imiIlipIlQaade. 
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Pour divùer deux nombres l'un par l'autre, les Indiens placent OtdllMiraMnt !• 

diviseur au-dessous du dividende et mettent le quotient indiffëremQient à un endroit con- 
venable du tableau. Quant à i'opénUiou de I4 division elie-mèuie, l'exejupJe suivADt suffira 
pour l'expliquer: 

^ ^ 16U 

8735 
105454 

ms 

Ï9à7e 

dividende bêîàby'^i quotient 

3S46 

3245 
3346 
3245 

Si le reste se trouve dans ia même colonae que le premier chiffre de droite du dividouh 
•t le premiiT ddftv é» dirpito 4m dhitrar iffA «viiiM toajaim d^one place poar diaqn» 
ripélitkm d» divimii, l'qMntkm C8t ftde 

Ce qu'il y a de bien reiiiaiiq|iiible dna oes Ofinlêam .arittmMqMi^ e'cit le mode 

d'opt'rer de gauche à droite qui se trouve conforme dan^ toutes les quatre. Or, il est 
connu, qu'Aryabhatta composait de la même manière les nombres k l'aide «les lettres, com- 
niençant par les unités et y lyoutant les dizaines etc. et que plus tard Bcabma-Gupta et 
mprioMieot également les nombres par des mots significatiiis, et ooniBM oe mode 
de fMMhe à dioiis oomepond à la oMMiièra %m bs IiulNl»'«wviita» dns fM* 
ture, riiypotlMte ert Un adiMble» 4|i^opdnM ^gOoMiil dan» réoritoce cuêêêêê àmm U 
calcul, les Indiens ont fiât prUaitivement leurs calonb de gmake à droite. Mais cela sup- 
pose^ qu'ils ont formé originairement les nombres par une composition additive, et qu'ils 
ont inventé plus tard le systt-me de position, conservant le mode d'écrire de< ganebe à 
duelte lee nombres à l'aide de mots significatifs. 

1) J'ai retrouvé la mùue mode d« molUpiication et de diriiion dont lee Indiens te eont lervit dani 
le vittt MM arittaiNvu: Bakèik 9mé àmhfke itirtiiiieej ««M JbnfiMMdbafll, Iilywiti 148». 
Cm onvraB* éeiit par Jphmmet WidmaitH ton K/ffr eit d'entant plne remarquable qn'on 7 peut recon- 
■alti* ^e'aaZV* lÛds faritkmécitiae était en Allemagne pina araiic^e qua dans la* antree pa^e «an^téana. 
L'ammr 7 Mptoie la pfasriar tes si(BM «f «i — PM» «sarimar raNMira '«S la 1 
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Jusqu'au XII' siècle rie notre ère, les Indiens n'ont employé aucun signe pour ex- 
primer l'addition, la nuiltiplication et la division, car Taylor dit expressément, qu'il n'y en 
a pas dans l'ouvrage original de Bhasoara. Le seul signe qu'on y trouve est celui pour 
désigner la soustraction. Cctt un petit oerole oo vn lirge poiut placé an-dantas éa dtUfn 
à MNutraire, par exemple 6 on 6 s & Le inlBie anteor Ait renMrqner, que les I*- 
• UtaBlt de qodqiMs contrées de llnde ont k oontume de mettre dans lenn livres de 
compte le mime signe au-dessus des articles déchargés, ou bien de les entourer d'un petit 
cercle, par exemple @, s'ils veulent exprimer, que le nombre 2 doit être effaré Cet 
usage est conrorme à la signification de zéro, w le.« Indiens nomment le zéro par le mot 
çoutufa c. à d. espace vide '). 



H. 

Llnde et k sont eodtiguis rnno k r«nlre et tout porto À croire qa*à rorigine 
des choasey il existait des rapports de langage et de croyaDcss entre les deux pajrs. Pri- 
nitiTement le ntaie culte paraît y avoir dominé, et plus urd, lorsque vers le nriKen du 

VI* siècle avant notre ère , Zoroastre eut opëré une reforme en Perse et Bouddha une 
autre sur les bords du Ganp**. il se manifesta en Perse et dans le Nord de l'Inde une espèce 
de fusion entre les diverses croyance? ou du moins que les doctrines les plus diverses y 
tarent proÉMoëss en mène teaqm. De plus, des relations eoanwrdah» entre les cdtee 
de la Peiee et ceUes de fit presqu'ile de flnde ««aient eu Ken depuis les tempe les plus 
racolés, et de même que les marchands persans étaient répandus sur les ofties du llalakar 
et de Ceylon, les marchands indiens, tels que les de nos jous, Ibnnaîeilt des 

espèces de colonies dans les principaux marchés persans. 

U après cela, on peut conjecturer avec assez de vraisemblance que les doctrines 
indienBes ont pénétré- de bonne beore chez les Persans. Les relations scientifiques entre les 
imoL penpUn sfai^rnsntècsnt, à noani» que Im Persane ftoent à mêam de reeonnaitre et 
d'appi4iiar b sageese des bidisns Car on sait» que sons le régne de Cooinéa Nonaalii* 
. re«a% l'époque la pins brillante de la dynastie des Sassanides, le recueil d'apologues in- 
diens, connu sous le nom des fables de Pilpaï ou Pidpaï. et d'autres livres indiens furent 
traduits eu pehlvi, et que, comme dit Ferdoiissy, sous le nK' nie prince persan le jeu d'ochecs 
que tous les documents s'accordent à faire voDir de l'Inde, fut introduit en Perse. On sait 
«issi que récole de médecine fondée à Djondi>Saponr, dns la Sousiane, an V* siècle de 

1) Kou8 retrouToi» la même notatiou uu bien nn «igné «emblable comme chiffre diaièma tOW 1m 
diiffiM «lue couticAt le tableau à la tin du premiar U*r« «la la Otoin«:trie de Bocce. 

3} LTiaaMr «• Taijtfc ■! nwtie^ Amm * l^bde ha titim 4* Mfaw é$ fo ai^iiM «f ét anm * 
Is/MltM tl êtlm rtaaw §twnnmmtiâ. 
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■oire kn, «n nèm Imps qn'«lh «ratdl Mu mIii' inx dodmes grecques, adiiMtliil !«• 
éoelriim tatenaa. €r«st à «m reUibm «dwliflqiiM ^ |e« FIowihi mM redavaUM 
dTfvoir 4ti inttiw «VMit les Arabes «nx «emiew mathématiques des Indiens. Ce que je 
veux démontrer, c'est que les Ppreans ont emprunté aux Indiens leurs chiffres et en même 
temps le système de position. D'abord, lorsqu'on compare les chiffres persans avec ceux 
se trouvent dans les livres indiens, écrits en sanscrit, on remarque quelque ressemblanoe: 

chiffi^s indiens : o ^ s 'i ^ M 9 c > 
chiffres persans : /fri^^'l^'^l 
Les Persans appellent la série des chiffres de 1 Jusqu'à 10 AtadùaÂ. Le dictionnaire persan, 
ïutitalé Boffli«ii-C«lh% en donne Piaterpréleiian snhwile: MhdùaA eet employé daim U 
sigutteatimi 4e nesmige et de gnndeur; ee mot s'applique «ux eigues qui tieniicnt lieu 
des nolBb ptf lesquels on exprime les nombres. — Quant à ee que /ai dit, que les Penani 
ont connu le système de position des Indiens, je vais citer ce que dit le sooliaste persan 
de Khiiâsat-al-Hisâb, ouvrage écrit par Behà-eddin Mohammed ben Alhosain Al-âmoiilî: 
„S'tt n'y a pas de nombre a une pUee, on écrit à cette place, à cause de la clarté, la 
lettre Ha dans sa fonno inale (e) ee qui «gnifle sifr, c'est-à-dire vide.*' Le même sco- 
liMte iiioute eandlei «A ftimUk oo a dHpgê qu elq » peu: la kllra Ha diMS sa ftwme 
Me dea^ Je mritve eiuq, «1 00 â ns aù lien de eelM un point pour le aig»e j^.** 
Or, il est reconnu, que les Arabes, après avoir assujetti le royaonse de» Psmns, y exer^ 
Gèrent une influence si puissante, que presque toute la littérature persane menaçait de se 
perdre. A cette époque le système numéral, que les Persans avaient emprunté aux In- 
diei», ciiangea, ensorte que les Persans adoptèrent la même natation que les Arabes avaient 
iatcodults dieà «ux pour k tyalèuM de gobir; ear. J'ai trouvé dans un manuasiit ^) 4ek 
BiUiolllèqDe Impéeiale à Paria^ Molenàut la prauim partb d'un ouviagu ifirik HbxI. 
■us Pknude, une feuille^ sur laqnette on voit le vieux système de namération dont uoua 
dovona la oonnaisaaaoa an git|HÉairian llérodieu, et à oàté do «ekn-ei le «]nlèuw.auhnptt. . 

, ^A'Vl(0«pi|it 

m» ee ^aa •■•»,«••■•• ee 

$AVi)08|ïlpî 

' 8 A V q ô 8 (tt |i T 

J ■ 

- 1} IfaaaM. 460», 4a XIV* «è«i«. . 

I 
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9 y » d« itmabhnet «rira «• •yttteM 4t mIoI 4w P«nMH «MMoniin rt itfcwM^ 
pow fBH aoit niofsiam n'tedn 4»vtiiti«» «pr roptaioB Je vmm dTiaMN.' 

Lorsque les Arabes sentirent le besoin d'avoir une écriture pour transmettre les 
' ptodnits de l'esprit à la postérité sous imo forme plus stable que celle de la tradition, 
ils empruntèrent un alphabet aux autres peuples sémitiques, leurs voisins; ils reconnaissent 
eux-mêmes, que les lettres Autt ik M iNwaot sont une invention étrangère, introduite parmi 
eux. S'apereevaot les mines peuples qn^is mhnieiit poiir récriture^ finsaient usage 
des lettre dans Tordre alphabétique pour eiqpriasr les nèrabres, 'ik les isaitèrent; mais 
ordinairement 0 se sont servis dans leurs ouvrages de note. Ôr, récriture introduite 
parmi les Arabes y éprouva des changements successifs à mesure qu'elle devint plus com- 
mune et d'un usage plus géuéral; les Arabes ont changé plus tard non seulement l'ordre 
des lettres dans leur alphabet, maifi encore se virent-ils forcés d'y introduire les points 
discritiques pour dlstbgttsr on certab ooaubre dè lettres d'entr'elks et pour en OMiquer 
la pronondalMni eorreole ou plutôt la valeur qjDfelles avaient dans Is laofus. 

LisAnybeat apvis «voir eavabl ans gnoder pariio doTAsio «t do ^Afrique, leaabr» 
dW SMin et l'Aloovaa de ranlrc^ «t tost ob soÉblaiit vwdo&r andamir les dsbtis de la 

culture humaine qu'ils y rsaèODtraisttti te ssontrèrent de bonne iMure protecteurs zéUs de 

toutes les sciences. Ce furent les sncceçseurs rnimédiats de Mahomet, les Ommiades, qui 
brillaient de la passion irrésistible des coiuiiiëtes, tandis que les Abbassides prolégèrent les 
soienoes, en s'aidaut des savants Nestoricns qu'ils avaient amenés de la Perse et de la 
llisopotsada. Ou sein d»rdeole d'Êdcsse, fcodée par les Neotoiisns, les omuÊm*»^ 

. OMÎMafes les luMiires 4e la littênture jrscqfM avaient coriigfMMé à wdwiP^ ^ 
pobls V* tiMb dans um grande partie de l'Asie: déjà Mahonuf «t -AlKm^Békre, à la 
Mecque, entretenaient des relations d'amitié avec des uiéderins qui s'^jtaieot formés dans ce 
célèbre établissenieut des Nestoriens. Les Arabes, portas naturellement à tout apprendre 
et à tout expliquer selon leurs vues, embrassèrent cette nouvelle civilisation que venait 

• leur ouvrir un UMmde jbeonnu, avec la paseioip «dente qui caraotirise un peuplé iMMivusu 
et victorieux; llnlIueiMe de la littéritiiiM grecque devint si puisBsnte ches eux qu'il foUut 
craindn que la langue originaire et le caractère national ne se perdissent. Cest sans 
doute par cette raison que le khalife WaliJ Jcfi-ndit d'écrirf- en caractères prere, mais il 
en excepta les chiffres à cause de* dilfunUés qu'offrait l aDrienue arithmétique arabe. Cela 
fait voir assez clairement, que jusque-là les Arabes n'avaient aucune connais»ance du jf- 
stème nnméral des Indiens. 

Les relations commerciales entre le» peuples de l'Arabie Heureuse et entre les 
. Indiens reaaootent à la plus hante antiqinitè. Aux Phénicicps ataicot succedi lit Arahes; 
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•#i ë«rTaieDt 4lntcrmé(ilairet «Mn fÉgypte «I liSjrrie d'ooe patt, et la mit» presqu'île <le 
Hnde d'autre part. Di^^ «rrers et des Indiens vinrent s'établir dans les villes mjirihmcs d« 
^ l'Arabie qui étaient le» rende/,- vous des vaisseaux étrangers. Par ce concours de circon- 
ftances, les Arabes, encore incultes et incapables de saisir les sciences sublimes, s'initiérelit 

Cm nktimis entra 1m Anb«i «1 ]«• bidiiai 
après k okofl ét Mahtawc, aom 1« UHOUht 
4*Ch>ar. Vers cette époque, les Arabes comnenoèrail k fiire des incursions dans h 
HKsqu'îIe de l'Inde; bornées d'abord à dps rourses maritiiTies, dont le point de départ 
étût rOmam et le Bahreyn, elles prirent vers Je caniinencement dn VIII' .siècle de notre 
ère, le caractère de véritables invasions. Or, à cette époque les sciences mathématiques 
dws in IsdiMii teûrat «riyées à «eSe perfemioa, telle» qm wna l« etwiilimiiM |»ir Im 
«■•vnt '4* BulMM^pik Lm Anbes en «Hèndant les nmnk an noyen desqnds ht In- 
4iini 4cifgmient les nonbraa^ tt en eaMvanl de les traduire dans leur langue,, ne pouvaient 
obtenir que des idées con ftw e s , car ignoranli du culte religieux des liidiens, ils ne com- 
prenaient rien de ce que c'était que rdma, véda etc. ou en rendant mot à mot les autres 
noms, par exemple çouni/a, nom indien du zéro qui signifie et que lea Arabes tradui- 
saient par ti/r qui a la même signification dans^leur langue, ils ne gagnaient rieu pMt^'li 
pnrtiqm dn nakia]. |Mi Irar firt de s'énlendra a«ee eux; pour «cl eiW d^u ai i jw liWft mt 
«MT Mimt ee fi^^éÊlKk irùmfêefku eommuAU eket tmae-ih el ils feminiitmi 
systima numéral et m ealool qi^fls appcfadent le calcul iniHen. En adoptant en oiênre 
Iprnps le taMeau recouvert de poussière, snr leq?if! ils avaient vu calctiler les In^ns, ib 
noiiiniérent Missi ce même calcul gobùr, ce qui sig^nitie dans leur langue poussière ■ — 
D'après ce que dit Albyrouay, il sera de nos jours bien difficile de distinguer ce que les 
Ambas «nt^ÉÉ|muiiér aux Miatas ptmr la qrstènM de gobâr, d» m qu'Us y ont ijonlé 
^«m-aB^HcaL Quant aux «iMraa gnbir np» Sllvcstra de Saqr a pubKës lepreoriar, Usn^ont 
"^a.pan ^ ressemblance dam leurs formes avec les chiffres qui se trouvent dans les 
ouvrages sanscrits des Indiens ; mais il ne faut pas oublier que les chiffres n'étaient pas 
las nilniea dan» tonte l'iude, car de même eue i'aJpbabet variait suivant les provinces de 

1) nDaaa «m aaïamaïaalia tiMMqm mt la fle|ilar*1taif«, mayeaC ' par iftam^eeM tsn ifmiâm, 

▼ers l'an 950 de IIîM chrétienne, prn>)nblcrnent k Cayrovan, ville d'Afriqne. ou Ht ce qui sait (MajiafCYitS 
hébreax de la Biblioth. nationale, fonds de l'Oratoire, n. lt>0}: Le« InUicns ont imujjiiK' neuf «;^dcs poer 
aiarqiMt las OBIMb. TtA parl«5 suffleanmicTit Uc tiAa dans un livre que j'ai composé sur le calcul indian 
eaona sons le aotn de calcul du gpbar «o cainl 4s ^eaariiM»'* Bainaod, Mémoin au rinSe p. iKi9. 
If. (CatHlog. manutcript. orient. BiUiotbflo. wMqSn. Tom. II p. -286) mantioDDa «a mCté arabe 

sar rariihmt^tîque g)ratiiiup, intitule: Délices des calculateurs, et cxrit par Shehabeddin qui vivait ao 
'ZIV* sAde. Ce traité eit on exttait d'aa plu grand oarrage <crit p«jc 1« m^e aatear was la titra: 
«DnM «ar M» iSMr. Fow «onMt rsaaaigmMBli phii T»récU mt Ii «oI flofaai( M. Pwaj • «iipiuMf 
plaaiean panagei It l'ouvrage mentionnf et an cummentsire njoutt^ par un »eotia«t«, par IcaqBcU se trouve 
eoaflrmé ce qai j'ai dit lar l'origine dn calcul dn gobAr, carie «coliaate dit: La tcieooe a'appaUe Algobar, 

afab eoatùa ifteiralN ehlftci lar na «aUMMaasoM 
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l'Inde, les chiffres variaient aufi«i, et que nous ignorons jusqu'à présent la contrée de l'Inde, 
où les Arabes effectuèrent cet emprunt. Cepeudant, comme dit Albyrouay, les formes des 
chiffres sont iodifférente»» pourvu qu'oa s'entende 4e part et d'autre; uiaie le système de 
gobâr M-atee eet Uco difirent dn qritdflM dei Hidieiii. Pour aoui repiéieator, de 
fnaile menière s'eet fonné le système de foblr, .nppelene^iMS qa'à la Éb. dn VII* sièele 
ide noire l'écriture arabe était fijcée, après que les poinls diacritiques et les point»» 
voyelles avaient éré inventés, les uns, afin de distinguer un certain nombre de lettres 
d'entrelles , les autres, afin de donner aux mots écrits leur véritable signification. Si je 
suppose, que les Arabes ont imaginé d'employer les même» moyens pour, marquer les va- 
lenn des diiffres dans le système neaveau qvUs ^Nent fomer -du sgrstèMe des Indiens, 
eette snppoaitiofl n'estelle pas appuyée par le procédé^ an aM»yen dnqnel 3s ont ftxé 
leur doriture? De même fnlb avaient distillgné ^elques lettres de leur alphabet d'entr^dtes 
par des points mis au-dessus ou au-dessous, de même ils marquèrent la valeur des nou- 
veaux chiffres qu'ils allaient introduire chez eux. Comme j'ai déjà dit plus haut, les Arabes, 
en traduisant daus leur langue ie mot çoùnya, par lequel ils entendaient les Indiens ap- 
peler le awo« inondent la grande inportan^ fu'a le signe dn-nêcndans lésfnténif i 
,M>it par «ette nison, soit qu'il y * qinelqne twis—Manee entre le signe du «éi|B «|r 
Ja lettre h qui exprime le nombre cinq dans le calcul littéral arabe, ils n'^ 
pas le signe du zéro aux lii'iicns, et ils ont formé leur système de gobâr au moyen de 
neuf chiffres dont ils ont marque la valeur par un, deux, trois etc. points places au-dessus 
des chiffres. A défaut du signe du zéro que le» Indiens mettaient à la jiUce vide de 
ddflN, afln dn donner ans ehUbea la vhleur juste de porilioa, les Ara bjjjw ent obli«é>t 
.ponr reasplir eette larane d* leur système, de laiMor les-poInts^euMWl: *^ ^j j^ij^ . ^ 
mais cet inconvénient Gt perdre au système de gobâr la préliBrenoe qUi distingue lis ^011141^ 
fdes Indiens de tous les autres systèmes numéraux. En un mot, le système de gobâr est 
un systcme décimal, mais nullement un système, comme celui des Indiens, dao^ lequel les 
chiffres ont denx valeurs, l'une absolue, l'autre dépendante de leur position. ' ' .u^ 
#r . U parait que ke* Anbes se sont servis dn systteMN> 'i^^9$i^>ftEp^«>M>l^^ è Mb 



«Mdglne^ «urtont dans les affimres de la vie nsoelle W «nfonlerce. Ceei est prouvé 
4ÊHBtmfittê par oe qne rapporte Aviosnne sur luÎHnésMx H apprit rarittanjUgne indienne 
^ttes on marehand dfhdile de sa ville natale. ' f ' ' " 

n est à remarquer que les Arabes, même initiés aux sciences mathématiques des 
Indiens, ont continue d'exprimer dans leurs écrits les nombres ou par des mots ou par 
dei lettres de leur alphabet, tel qu'ils le faisaient primitivement Ceci est prouvé par lo 
taSIà d'algèbre dorit par Mabomined^ien^lusa vers l'an 820 de J. de même par^ 
•^ditAlbyronny ipii vivait deux sièdes ^us lard: ^Los Indiens» k la (Ûfférenee de 
ne ee servent pas des lettres de leur alphabet' pour indiquer les nombres.'* Et de phis, 
^llTei^^'iyoute ci-après le même auteur, sompnknx comme II l'était: pliais .qn poin^ sur 

• if : : . 
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JifMl tovà Iw IbIIm» aoBt .#«BMr4, V«ft 4e piooider Apvfa 1» ayatèn* didmal, dft 
•Mllière. qu'en posant plusieurs chiffres les uns à côté des antres, un chiffre équivaut tou- 
jours au dixième de celui qui suit, et au décuple de nelui qui précède", de ceci, je pense, 
il s'ensuit évidemment, qu'au XI" siècle de notre èrf les système de position était encore 
bien inoonnu aux Arabes, o*r, si non, Albyrouiiy ne s'en serait pas explique eu détail 
tmut. a 1% ÛHt D«'loiil ce que j|e vka» de .^dife, eet Ment, que les Anbee ont 
Adopté le ^elèim de posMon apvès fépo^e «è virait AlbyTOmiy, peat-itre ao XJt en 
•aXm* sièele. 

ÇiiâBl à l'arithmétiquA arebe^ presque ton» les traités qai expliquent cette science, 
sont encore ensevelis dans la poussière des biMiothèquep, en attendant l'éditeur. Ce sont 

surtout ceux qui sont écrits à une époque plus ancienne, du IX* jusqu'au XI!!'' siècle 
qu'on ne counait point du tout; un ou deux de ces traites seulement dont les auteurs vi- 
vaient au XIV* siècle et plus tard, ont ete oxaaUnés et traduits dans une langue européenne. 
M. Teyior • dmuw deps le Ifénoirè^ eemnt d'introduction à 1* iradoetion du Uhmti, 
quelques rrinssignenent* sur le Riaale NisUt, nn petit' traité sur FaritiiBétiqne et U gio- 
flétrie écrit en persan par Kazi Zadeh al Ronmi, sunoauttè Ali Koushchi, qui vivait au 
XIV' siècle à la cour du prince Oloug^-Heg. l'n autre ouvrage arabe, intitulé Khilâsat al- 
Hisâb et écrit au XM' siècle par Behâ-eddin Mahommed ben Alhosain Al-àmouli , a été 
traduit depuis peu eu allemand. Ea m'aidant de ces traités, j'ai rassemblé les notices sui- 
vantes sur l'arithniétiqne tmbé. 

Dans le traité <l'Ali Koushchi il n'y > qu'une seule méthode d'additionner les nom- 
kree; elle cet toQt-à>fidt confiNnne à la.aôtre» mm .Belift'edUin ne donne pas aedenent le 
■ode d'additionner de droite > gncke^ 0 meniioMe ansai l'addition et la sonsinetion de 
fsncM à. droite et il les expUqoe par Isa eieaiplsa anivaola: 



Addittoo. Soustraction. 
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Dans les doux traités mentionnés ci-dessus, le chapitre qui concerne la multiplicaHoB^ 
est très riche en méthodes ingénieuses, selonque les nombres qu'il faut multiplier l'un par 
l'autre, sout simples ou. couiposés. Je reproduirai ici la méthode la plus usitée^ appelée 
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par les Arabes „1« nithode du ftlet" qai s'applique aax nombres composés de plasienrs 
chiffres. Un quadrilatère rectangle se divise eo carrés, doat chacnn est partagé en deux 
triangles par des diagonales. Alors l'on des facteurs se place au-dessus de la figure, en 
sorte que chaque chiffre se trouve au-deesus d'un des carrés, l'autre facteur se place à 
gauche de la figure, en sorte que les unités occupent la dernière place. Après cela, il 
faut multiplier les chiffres placés aux côtés du même carré l'un par l'autre mettre leurs 
produits dans le carré, les unités dans le triangle inférieur, les dizaines dans le triangle 
supérieur. Enfin, le produit cherché se forme par l'addition de tous les nombres qui se 
trouvent entre les lignes transversales. S'il faut multiplier par ex. le nombre 70S6 par le 
nombre 452, l'opération se fait comme il suit: 




eii Pour diviser deux nombres l'un par l'autre, Behâ-eddin place le nombre dividende 
dans un tableau divisé en colonnes parallèles, et le nombre diviseur au-dessous, comme 
le montre l'exemple. Au cas que le premier chiffre de gauche du nombre diviseur n'est 
pas plus grand que celui du nombre dividende, il le met dans la colonne , où se trouve 
le premier chiffre de gauche du nombre dividende; au cas contraire, il le place a droite 
dans la colonne voisine. Alors il cherche le plus grand nombre , dont le produit avec 
chaque chiffre du nombre diviseur peut être soustrait des chiffras correspondants du nombre 
dividende et après avoir fait pour chaque produit la soustraction, il met la différence au- 
dessous. Puis il place le nombre diviseur dans la colonne la plus voisine à droite, et la 
même opération se renouvelle. La division est finie, quand le dernier chiffre de droite du 
nombre diviseur vient se placer dans la même colonne que le dernier chiffre du nombre 
dividende. Le quotient se met au-dessus de la ligne du tableau, comme l'indique l'exemple 
suivant (I): 
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y\. Taylor fait remarquer, que cette méthode de division que je viens d'expliquer 
d'après le traité de Behâ-eddin, est la plus usitée chez les Arabes. II mentionne encore 
une autre uu peu modifiée, mais il n'i^oute pas d'où il l'a empruntée. Je la montrerai 
par le même exemple (II) : 



Digitized by Googl 



On ne peut donter, qae les Arabes n'aient «mpranté mx Indiens le mode d'opiltr 
de gauche à droite dans leurs raloul.«, mais à défaut du système de position des Indiens 
ils furent obligés de faire quelques diangements dans l'exéoutioD même des opérations 
arithmétiqiies. Ainsi que nom Pavons vn, Indiras exéoutanl leurs calculs sur un ta- 
UoMi noonVcrt de saUo, dbMUt tout à» suite «haqm éhSMn et lo reai^Mnt pur on 
antM, li la valenr do «Mftv angnante d'une on de pluateuts mitM pur niM des eUAws 
qui suivent; «'était pour eux une opération très facile à elFectaer et qui se fait, pour ainsi 
dire, de soi-même d'après le système de position. Mais le «lyslème numéral dont les Arabes 
se sont servis peut-èlre jusqu'au ou XII'' siècle n'était qu'un «y<;tètno dérimal, et comme 
j'ai dit plus haut» ils sont marqué la valeur des chiffres par des points placés au-dessus; 
«pendant eette nanUre dTevahier les oliiApss Msit peu appIioaUe mr le tableen veoiivert 
de stbie à oanse des points qni s'y perdaient trop fteOenenl. Pour obvier k «et ineon^ 
vénient, ils ont divisé le tableau par des lignes verticales en colonn« et ils ont pieoé les 
unités dans la première colonne à droite, les dizaines dans la colonne suivante etc., car 
Behâ eddin dit expressément: „Potir faire de gauche à droite les opérations arithmétiques, 
il faut tirer des lignes ' ) ; et les exemples lyoutés par le même auteur moutrent le tableau 
oéoeasepr^ pour le eakol. Vmt, à oe qu'il me parait, l'origine du taUean qpselss Européens 
ont fs^n^en aofsn ige par Uniemiédiaire des Arsbes et qu'ils ont épjéSj^ ftf le sieit 
a|iMM». Or, il est eonno que les Grec» et les Roe^tins ont désigné de ce pùù ||W petite 
table recouverte de verre )>iilvérisé de couleur verte qui s'y attachait, asses^^^^our pouvoir 
dessiner les figures géoinetr.qiies sans les détruire par l'aspiration, ét sans doute. tU ont 
employé aussi cette petite table pour y écrire des chiffres et pour faire des calculs; mais 
ni Pappus ' ) ni bÉpcius qui nous ont donné dens leurs ouvrages des reuseiguenients mit 
los opérations' èlfIBMtlIoes des Grecs, ne parlent d'un Ublean dbrisé en ooloniMè psr 4(n 
Ijpns veMiesIss »}. • ' ■ -y- 

. ' Ot 4|M je viens de dire sur l'origine de l'abacns <diez les Arabes se trouve confirmé 
psr te jpesssge .i le fin du pranier livre de ia Géosiétiie de Boèce et par les traités^ 



1) Cê qea du B » h i.i Mi n «st «onftmé pat la seoliaM» 4a Sbehabeddia OMationaé plu haak n 
eMagae dans aiaaArM d* eakalar, doat FuM M bh sans taUsan «i aaas AHfraS) Paatt* «xifs an 
danîn rar le tableav et des chiffres. 

3) Je doDoerai dane la Note ITI le fragment da Mcond lirre dea CoUectiona mathématiqaat par 
Fappn», d'aprèi une nonrella coUation des deux manuorite a. 2W et n. iiiO qni ae tronvent à la Bf> 
bUotbkqM bnpériale à Jhatt, 0*Mt on morceau d'aatant plua précieux de l'arithmétique greoqne qn'il 
contient naa paxtia d'an vttmgt perda qni aTait été eaapoaé par ApoUoaina, la grand géoaÂtra, mt 
FaridimMqaa et que Pappne expUqne à aw enata^ondai. 

3) Lit paaMfei snivant* cmprnnt^^ aux aalOBIV rOBiaias constatent ee qae je riena de dire tar 
Falasntt Psnini aat. 1 v. I3it Mae qni abaeo anMMW al mMo ia pulrere metaa Sait tWMa nin, 
Marti, Capeila in. 7: 8U alaaasi l<tstSN jnbat (AïlAMfriwi) ab tegmiae ^noo Pe ai M i pelieMaB 
fNBann daatlbia aifaor. 



n 



laUtiiléB: JÊhmUt icrils ào Xf* tl «i XO* aiiéle. IVabord, cb m qui eoneene lâOionéMé 
de' Botet, pcnoBM w «mmfatiil le oooléiiii aride et iaeoliérait de tout Toinvagep M 
poom pliiB douter, que Taateur de cette Géométrie n*ait été on toat autre que Boice, car 
tout l'ouvrage, bien au-dessous du talent de Boèce, est une compilation en partie des 
quatre premiers livres d'Euclide, en partie d'une Géométrie pratique d'un arpenteur romain, 
en sorte que tout porte à croire que la soit-disant Géométrie de iioéce a été faite peut- 
être à l'époque oà privait le oilèbre Ûerber^ aa X* attelé on m peu pfa» tard. Et nafai- 
tanan^ jetona un eoop d^oeB aor le paaaafe à la Un du prenier Ihrre: Ica neuf eUIBeea dn 
testo offMit la plus grande resnenblance avec lea eUh» gobâr; qtidquesmna diflèreit 
dea chiffres du tableau, auxquel"" on a a)oiité un dixième signe dont le texte ne parle pas, 
ce qni prouve que ceux-ci ont été écrits plus tard par un copi<5te et que le tableau était 
primitivemeiit dépourvu de ohifres. Cela posé, nous y reOrouvous les chiffres et le tableau 
pour le cakal doat laa Atfabaa te font mM^ MlA ^àfUit AififA le ayaièMe de position 
des IniHana donner nn anfre «xeûiltt^i ooîribÉNf ilbli aaiertion agr Forigine 

de l'abacns chez les Arabes, /alléguerai le commencemeiit d'nn traité, intilldé: Régula» 
•jHhtKi, écrit au Xll* siècle et publié par M. Chasles dans les ronipte*! rendus de l'Académie 
des Sciences de Paris 1843: Ars ista vocatnr abacus: hoc nomen vero arabicum est et 
sonat menea, bac affinitate rerum quia utrumque de asseribus soiet fleri. — De plus, ce 
qoi a été rapporté wr QeiM et w nMttiire de flÊàéâuf''habÊlé» 'h» que j'ai dk enr 
Fori^ne iiÉ|^: de rdboena. „( O er l> e i < n>) Afcaaom oertS prinftié a Sataeania rapien^ tegolaf 
deifii; qOM « audantibus abaoistis vix intellignniur'* telles sont laa paroles de OolHatinit 
de Malmesbury, historien du Xll* siècle*); elles sont émises assez apodictiquement pour 
n'admetb^ aucun doute. Outre cela, elles se trouvent confirmées par Richer, élève de 
Gerbert, qui rapporte sur son maître ce qui suit (Hist. lib. III, 54): In Geometria non 
minor in docendo labor expeosus est. Cigus introductioni, abacum id est tabiilam dimen- 
akraftv aftan ivpain aontartt «Mi Otfoa longitndinl, in S7 partilras didoeta», iéfëi 

aiiile oomeoB eAéett oharaetarea, qiii per S7 abaci partaa nratoat^ oiifuaque numeri multi- 
plicationera sive divisàofiefli desigTiarent ; tanio compendio numerorum multitiidineni divi- 
dentes vel multiplieantea, ut pra* ounia numerositâte potius intelligi quam verbis valereut 
eetMidi. 

.O» latiaat, Mnaaè aiaetu, devint superflu, lorsqu'on adopté le systdnie de position 
ém Indianak et «n flM^ on t/ça trouve plot aneoM trace dans ka tiaiiéa dTafiOaaétfina 



1) Tolr aem enM: 'VMer *e RmMthmg tmi AmInUmf 4m feladiwii StkltiufttmH SS 
IfOanr* un fac-«inule aMes exact da ubUan et dei mot» dm MoitS qel salit 

3) De gwtk Aocloma Ub. U p. 64. Voir aoMi Uenr. Knygbton Ub. I throB. cap. 3 : (OsitaSos) 
eiHlritiSi Ubmlini aniam pivitUi AbeeMi praadpae, Inaaram conpouun el corsiut runatw. 

I ' 
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MrilB «a Xm» êAdè «ft plu Itfd, 4m» kiqiub Im opMow •ritlumtiqMs «oat ftilM 

fjmore indoniin**^ c'est-i-dire, à l'aide du système d« position; mais le non resta oonne 
titre, et les auteurs qui ont écrit BUT le calcul, le servirent iadifiéreuuiMBt du laot Jk^at» 
et Algarithnm» dans leurs traités. 



m. 

U mie eùocMre à expU^oar, «onmenk le wpHkam 4e podtkm des indien» s'eit m- 
inndll dans pays occidentaux et josqD'en Europe. 

Vers le XIII" siècle, l'empire des Arabes et eux mêmes disparaissent pour ainsi 
dire de l'histoire des peuples de l'Orient; les barbares du noni de i Amc, les Turcs et les 
Mongols, viennent se mettre à leur place. Mais le grand mouvement que ceux-là ont im- 
primé à la dviliMiioa se nanifesle «ooora plmien» cièoiee apfèt; les boalflweneaMnlB 4e 
FAsie ne font qoe le eonnerer 4e le BMniin k pJne eclstinte. Hehnond-le-Ghennévidei» 
le proteoteur dTAlbyrouay, avait ftMMlé un nouvel empire; bientôt après les Selnyonkides 
Iç remplacent, puis se divisent enx-mêroes, et l'on voit s'«>|pver en 1095 les sultanies de 
Kerman, d'AIep. de Roum et de Damas, tributaires «le la Perse. Alors même que le grand 
mouvement des croisades agite l'Orient et absorbe pendant plus de deux siècles touj> les 
entres intérim le flenbcan 4w aeiencee ne sTéteint pas entièrement «n niifon de oee faiMei 
ardentes qui se ooap%nent de rinvnshm desifongols. Le Inltan a«mMikideMelek^Salieh 
(1072—1092) vint rettowder à Bagdad la splendeur de Teneian empire des Arabes, m 
accordant aux sciences une protection efficace. Ce fut sous son règne, qu'Omar Alkheiara 
entreprit la réforme du calendrier persan. Au milieu du XllI* siècle, le Montrol Hoolagou 
céda a l'ascendant de rsassir-Eddin-Thousi, en permettant a ce célèbre matliéiuauctea de 
b&tir nn magnifique olieemtoire à Mdngsh Ce Ait vers oe tsaspa^ k œ ^ftà ne sembK 
m Xn« et Xm* sièob, qne les Ewopésm ennnt winneissenee des s sie n e s s in di an ns i. 

U y avait deux gCfodes routes, par lesquelles l*Orient et rOccident communiquaient 
ensemble. Pour les caractériser, Je vais reproduire un passage précieux que M. Reinaud 
a emprunté à un ouvrage «crit par Aboul-Cassem Obeyd-allah-ben -Ahmed, plus connu 
SOUS le nom persan d'Ibn-Khordadbeh, dans lequel cet auteur décrit les voyages des mar- 
^an48 juifs. ,,Les marchands juifs, dit -il, parlent le persan, le fomein (grec et latii^ 
Farabe, les bognes llnaqn% «mmnnlw et dan». Ut voyagent 4e l'Oeeldsnt en Orient, et 
de Varient en Occident tantôt par iem, tantôt par ner. Ils s'embarqueut dans les pay» 
des Francs, sur la mer Occidentale, et se dirigent vers Farama (près des ruines de l'an- 
cienne Péluse); là ils mettent leurs marchandises sur le dos d'animaux, et se rendent par 
terre à Cokom (la pointe de la mer Rouge). Ils s embarquent sur la mer Orientale (la 
mer Rouge), et se rendent de Cohom dans le He^jaz et à Djidda ; puie ils vont dans le 
Sind, l'In4e et la Chiner A leur retour. Os se diMfent des prodnctiona 4m centréen ' 



Digitized by Google 



19 



orientales, et reviennent à Coizom, puis à Faraim, oà ils s'embarquent de Dooreau sur U 
mer Occidentale ; quelquat-UB tend voilt jpoor ConiInliDople, «fin «Ty vendra lenn in«^ 
dundisee; dTnitras t» rendent dans le ftsft dee flniiei. — Ces diveri voyages peuvent 
se finn ^leuent par tem; Les raerckands qoi iMrtent de fBspagne et du peys des 

' Francs, se rendent à Tanger, d'où ils se mettent en marche pour la province d'Afrique et 
l'Égypte. Là ils se dirigent vers Ramiah, visitent Damas, Koufah, BagJad et Bassora, 
pénètrent dans l'Ahouaz, le Farès, le Kerman, le Siud et arrivent dans l'Inde et à la Chine." — 

En attendant que nous ayons des renseignements plus précis sur le chemin, par 
lequel le système de position des Indiens s'est répandu de l'Afrique vers l'Europe, je tâ- 
ciM«Bi de SMMtran «mnaent lis s e i s|M* i indUiineÉ inrt tnnrersi TAsIa pour parvenir àCon- 
stMlteople. Là, les Yeialions ednttaiiAlekeifM^ liir Anbes etlesMn «valent d^à prtparé^ 
p<inr ainsi dire, le sol à reeevoir plus facilement les dooirtaii des Indiens. A considère^ 
«eulemeiit les chiffres et le calcul, je ferai avant tout observer que les Grecs Byzantine 
ont introduit chez eux une manière particulière de désigner les myriades dont ils ont 
eapivaté l'idée première, k oe q^'il me parait, au système de gobàr des Arabes. Camerarius, 
Mortftmwn et plusiemi «rives éorivaina^ in éNdtant àm «liftes grecs, ont asnlMNnis oetté 
MÉMionb' mÊià"û m «al parié UÎm' vagoenienitffit ll«n«4 êm le wawmnrit frac n. 3S09 
■de la Bibliothèque Impériale à ffarts contenaht l'ouvrage intitatt: ^r^^of eploi xen' 'Iv3obC| 
écrit par Maxiams Plannd^ «m est anteor 7 * Ail naan de «ette notation; et de pla% 

* mm mm ^ 

Jai aperçu des nombres, par ex. ra^x^^.^? ^ (=81,3627,4591) que le eopiste avait 
lyoutés pour expliquer les nombres dont Maximui Planude s'est servi D'après cela, il 
frat admettre que les Grecs Byzantins ont connu le système de gobir des Arabes, ainsi 
tgn H prouvent anasi les chifl^ du moine Néophyte. AL deUaaoboUt * snti le premier, 
de qnslls iaiportanoe avaient élé . ees ddlBres pour k dé»alnppsMSHt dn oabolf asis mis 
«hoM l4en rennrqnaUe tt foi n'est pas «nooKS rseonnn, e^est qn^an aMysn de oas eUiîras 
et du scolie ajouté par Néophyte pour en donner l'explication, on jent vali^ ipif dnta^ 
de Néophyte s'est effectuée la transition du système de goblr au système de position. 
Cest ce que je vais démontrer. Néophyte donne d'abord les mêmes chiffres que j'ai déjà 
mentionnés ci-dessus: 1 ppi^Oij VA9; mais en continuant la série, il met au dessus des 

chiffires des zéros au lieu de points et U écrit: înifli|iJ etc. Du scolie qu'il a ajouté 
afin de pouvoir reoonnaitre la système de ces chiflres et de quelle manière il faut procéder 
à tenr oo«poaitio% il i^ensnit que Néophyte a en quelqoa nnmnaiwinnS de l'origine et de 
Ja si gnHI os t ion dn signe do Un, ands ponr Idl les painls dans le sysIèaM de goUr et les 
aévns «bas Ja système de position sont la nâaa ahana^ Ce qui preuve évidemment^ qjua 
vet» ce temps le aysiènie de position des Indiens était sur le point de se répandre en Encope. 

C'est au commencement du XIV* siècle qu'on trouve dans l'ouvrage intitulé: 
«pofopta xat' 'Iv&oùc, écrit par Maximus Planude, les premières traees qui montrent i|iMl 

3* 
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}n OrpoB ^TMilini «vtint ombdnMieft paiilUls d* TanthaMteiiii» de poeittpn des 

Indiens. Cet ouvrage, que Delambre ') a déjà reconou être nn monninait curieux, très 

digne d'un extrait assez étendu, mérite, à ce qu'il me paraît, une analyse moins superficielle, 
telle que l'auteur mentionné l'a donnée, il ^ous représente uu tableau comj^et de l'état 
de Tarithmétique au XIV' siècle*). . ■ 

D'abord Maximos Plaoude dopue la série des chiffires suiveale: ipp^^i^ va^^I 
il les «ppeUe intUena; asu M ^Jonlt qu'outre '«•• ehiBrac les Innsn» Imt usage ^tm &■ 
jdène de ceUe. forme o qi|^*{tejffpmeiit tCt^o» ce qui signifie rkm. Les premiers neuf . 
^jMflics ont éffideBUDent li^ iMll^grsjodc ressemblance STco les chiffires Mimis msHtmnMS 

ci-de5su(i, excepté le cbiffi^ représentant le nombre cinq, pour lequel w tiwive la nouvelle 
figure ê • Sans doute, on se vit forcé de faire ce rTiangement, après qu'on eut adopté le 
s^'stème de position et en même temps le signe du zéro, pour éviter toute méprise entre 
le chiffre pour le nombre cinq (b ou et entre le signe du zéro. Alors l'auteur déve* 
^i^B^ 'oog que Ions Iw aonlireB pçisMes peavent tee représentés par ois 4bi 
«hiffiM il m donao plnwiwi «atnflea. Après osia» Mexiinns PIsiyda smpliqnii lia 
« ^^^s pour l'addition, la soos|rMtio% la multiplication et la division. 

Dans l'addition, Maximus Planude opère de ^IfQilo. * gsnehs^ mMS il pliM l/naMMat 
ao-desBus^ oonune le montre l'exemple suivant: 



8030 


2 


5687 

2343 


8 
3 



Pour prouver que l'opération est bonne, U se sert de la preuve de neuf, comme le 4^ 
■o a tw àt les MMilNrea qui sa trouvent dans la colonne de dniile. 

ÇmuC à la aooslnialioii, Maziams Flaniide donne deux mitliodes dont la première 
tll la même que celle que nous avons trouvée dans leLHawati, co n'est que le nombre à 
aansirahe eatlsb at^dessons du nombre à diminoer. L'exemple suivant suffira pour l'expliquer: 

' ' - 54612 

18769 

• ' 5461-2 . ■ 

■ •• 35843 
i , H 1 1 

1) Voj. ESttotfe la FastninoiDie «ndeone, Tom. I. 

2) J'ai tronr<< dans U BibUoth^M Impéciala è Paris 4«ax aunaasrtis n. 9498 «t n. 2509, daaS le 
premier écrit »a XV< tiècle, intitulé: Toii (p«Xo«Of«rc^u (iova^oû *a\ toO |Aai()ioti xeXt itXovoMoo 
^T]fo«pop(a xar M<yjt, i, 'Kt^o^^^1T^ fitycéXrj . coDtieot tout l'onrrage de M&ximoj Planude; Tantre ds 
ZIV* aièele qai a pour titre: M<i((|iou i&cwc]^ ta» iiÀavo6t>i) ^ijfo^popla xcrc' (vto&Ci XtifO^vi} jM^tEXq, 
ft eonkiant qaa la praaBite* paxtia iMVfk k wal il | | H mil n a 
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L'opântioii m* juste» si la wmme âm nito ti 46 flodbv» & soustrairt est «gale m 
Bombre à dteniiier. En ce ooneanM» r«ntre nèliiode de la sonstraetioii, «lie «st 
tont-i-ftit Mliblable à ceUe doDt nous nous servons à présent. 

Maxiinus Planude donne anssi deux méthodes pour la moltiplication. Je montreiiii 
la pramièra qui s'eAei^e wtà ^ta?u^>v. c'est à-dire en croix, par fexenpla suivant: 

114048 produit 

^ I nonbraa à BukipUar 

. 4 X 2 T. 8 

6X2 12 J 



i X A 16 1 

6X3 18 l 3i 

a X i 4 J 

«X* »M ,30 

8X3 6 / *^ 



9X4 8*aa*««>.8 

11 4048 

De l'explication lyoutée par l'auteur, il s'ensuit qu'il n'écrit pas les produits partiels, comme ' 
je l'ai iait oi-dessus, maia qu'il effectua plutôt tout de suite toutes les opérations qui don- 
nant das piwinili du même ordra, «niwla fw» la produit ékardiè m trouva i la fln da 
Pt^intion dua nna ligna an<Hda8HW daf nonbcas à nnlliiiliar. 

Avant f expliquer l'autre méfhode de la multiplication, Maxin^ JPIannde fait re- 
marquer, qu'en suivant cette méthode il serait bien désagréable de se StfCVV do papier et 
d'encre, car, dit-il, il faut effacer les nombres pour les remplacer par d'autres, opération 
qui se fait très aisément sur un tableau recouvert de sable; il tyoute qu'un tel tableau est 
très eoauBoda 'non aen^ment pour la anltiplicatlon ^ mwlrar,' mail «noora pour 
toiitaa la» vàglaa «MutioniiMa d^ par 1d^ at pour imitea laa anirea rahwntaa. En oa q^. 
«oneanM la méthode de la multiplication ellà-alnia^ a^ast tout-à-fait celle des bdiens^ 
comme nous ravons expliquée plus haut. De ce que je viens de dire il s'ensoit évideÉn' 
ment, que Maximus Planude a puise directement dans une source indienne. 

Quant à la divttîon, Alaxînus Plamtde distingue troia cas, si le diviseur est ploa 
^»id ^ 1» dividende» al te -dniaenr est afaL«li divMBnd% ai -i^^ 
qne le dividende^ tm pwlent dn pcandev aaa» ft tiaHe ém taeltaw>al dn la —ièw de 
les réduire è -lenva phis grands simples MMMi par le plus gvand diviseur conman» rNat 
le troisième cas, il donne d'aboni plusieurs exemples, dana lesquels le diviseur est plus 
petit que 10, et puis il passa à k dtahrioB, M le diviaant oat ploa grand qoe-lib Je 
clHHsinu J'exemple suivant: - ' . . - r ' 
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13 16 1 10 

2 3 2 3 
dividende 8 0 6 9 7 8 
quotient 3 5 7 7 

diviseur 24 

Plaonde opère ici de la même manière qm In Anbet et qot fti dévdoppée «i- 

Je le démontreni par le même exemple : 

34) 866978 | 3377 
< 

95 

12 

13 
10 

36 
90 

16 

U 

29 

28 V 
17 

14 . 
36 

JL 

10 

C«ft saitt ioBtak poar hin va tnilé «onplet de raridmétiqiw de «on temps, que 
Mariint PUmtle donne eBsutle va aperçu de l'aridranétiqiie sexagîeinale, pub 0 paeee 

à rextraction de la racine carrée. Il extrait d'abord la racine d*an nombre qui a an ou 
deux chiffres, puis d'un nombre qui a trois ou quatre chiffres etc. Je montrevai la nélliode 
par rexemple «vivant. Soit à extraire la racine oarrée du nombre 431354 

13 93 
6 117 9 153 
4 3 13 5 4 

6 4 9 
42 8 1 b 

rteande opère M d^ mUm urtlaWu ommw dM k dhMm. H eàenke d'abord 
In plw grand «anrft coa ton u dane 49 qui «et 6; «prtf «vioir MMntnit le mni de 6* fl 

met le reete 6 entre 3 et I, an-deeiui. Il double 6 et il éerit le produit en traieième ligne. 

Réunissant le reste 6 avec le 1, il divise 61 par 12; il prend 4 comme quotient et il 
écrit le reste 61 — 4 • 12 = 13 ao-desins de 1; réunissant ce rest*> aver ^ (\^^), il 
retranche le carré de 4; reste 117 qu'il écrit au-dessus de 3. Alors il double le 4 et le 
plaao à b suite de 12; par là U reçoit le diviseur 138 = 3 • 64. Ao lieu de divieertont 
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d» Mdte par ee nonlMrt» U dMw d'abord 117 pn 19 (^piotMDt 9X *t puw 1* rttoe 9 rM 

avec le 5 (95) par 8. U reste 23 qui donne avec 4 le noailm S34, dont il soustrait le 

carré de 9. Il reste 153, qu'il place hors de ligne. Par conséquent, 6i9 sera la racine 

carrée du nombre donné. Pour déteruiiner la valeur du reste, Plauudc double 9 et il 

écrit IS ù la Miite de 128; par U U reçoit couiuie dénominateur 12816 dont le numérateur 

•era 153, et par conséquent irradne conplèle sera 649 j^^ ^ ,- 

Après oda, Maxinnia Plaimde "expoM plnsieur» aaédiodes pour trouver la ncino 

rapprodiée d'un nombre; eo se servant du calcul aexagéiiinal, il réduit le nombre pn^ 

posé en minutes ou en «secondes, et alors il op^ro comme ci-des«ns. 

L'ouvrage huit par deux problèmes, que précède le theorèuje c* — 1 = (a — l)Ca-j-l)» 

a'— 1 

Planude ajoute, que si Ton soustrait 2 4" . . de a" — 1, le reste a* — a— 2 sera = 

(a — 2)(«4-l), et de même que si Ion soustrait 3 + — — de a*— o— 2, le reate 

^ 'I ^ 

a» — 2rt — 3 «ern - (a-- 2)(/r-\- 1) etc. Par ce moyen il résout le probl^-me suivant: T^ri 
père sentant l.i mort approcher appelle «es enfants, fait apporter son coffre, et leur dit: 
Je veux que mes enfants se partagent également mon or. Le premier prendra une pièce, 
et le leptikie de oe qui resteFa; le aecondj deux pièeea et le septième dn reste; I« troi> 
dème, trou pièces et le septième du reste. Le père meurt sans avoir en le temps dTaoheter. 
On demande quel est le nombre des enfants et celui des pièces. En résolvant ce pro- 
blème, Planudc pose a+t = 7 ou bien a = 7—1, et il dit que 7—1 sera le nombre des 

enfimts, (7 — 1)' sera le nombre des pièces. En effet, 

«*— 1 

le premiet prend 1 + _ , ^ = i-f 5 = 6, reste «•—a = 30, 

1« second • + = 8+4 « 6. "rte 2* « 84, 

le troisième - 3 + — r^— = 3-{-3 r= 6, reste a* — 3a = 18 etc. 

a-f - 1 

L'autre problème est: Trouver deux rectangles égaux en périmètre, ensorte que l'aire de 
l'un soit on multiple de celle de l'autre. Planude suppose que l'aire de l'un est le qua- 
druple do odb de fwttv; alors il prend 4*->t = 63 ponr le demi périmèbv de ébaôut 
des deux rsettm^es et fl partage le nombre 63en60et3elen48etlSw En ellist, to 
piodtft 48 X 15 est égal au quadruple dn prodoit 60 X 3. — Planude donne eneors 
une autre solution de ce problème; il dit: Prenez «n nombre a, puis un nombre a (n-f t) = 
si vous voulez que l'aire du second rectangle soit égale à n fois de celle dn premier* 
alors uu troisième nombre faa(n-j-l) = b et un quatrième n*a = d. Alors 

«4-* = « + «a(n-f-l)= a(»*-f n-[ 0 

ah na*{n-\'\) 
cd — «*a»(«-|-l); 
les périmètres seront donc égaux, et les aires dans le rapport de 1 : n. 
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NOTE L 

AryaUiatU*) naquit du» la viH« de Kouaoïuaapoitra Cville dea flauri) plm connu 
sona la nom de Palibotbra. H est Fauteor d'an traité iiiathématique nommé d'après lui 
Aryabhattiya, consistant en quatre chapitres et en cent vingt trois çlôka. Aryabhatta s'y 
sert des lettres pour exprimer les nombres, ensorte que les consonnes des cinq premières 
classes de lettres de l'alphabet Ita, ivha, ga, gha, nga; tcha, tchha, dja, 4jba, na; U, tha, 
da, dha, na; ta, tha, da, dha, na; pa, pha, ba, bha, m, représentant, dans leur ordre, laa 
valeôn des nonbiw jusqu'à vnigfc-ofaiq; deox de eea lettres réonies reprisentent la iouune 
dès deux nornlvres qu'elles exprioMot séparément ; ainsi ngma (nga et ma réunies) font 
ttente. Les lettres suivantes, appelées non cloiséet, savoir: ya, ra, la, va, ça, cha, sa, ha, 
sont évaluées de cette manière: ya, trente: ra, quarante: la, cinquante; va, soixante; ça, 
soixante et dix; cha, quatre-vingt; sa, quatre-vingt-dix; ha, ce4it. Pour suivre, à l'aide de 
c«fi caractères, la progression naturelle des nonbrss et pour tiever ees caraetèrM|^ 
plaœs qnlla sont appelés k occuper dans l'éèkelle de la nnnié w itfon, on ajoute au |llî l|i ) 
aomwa les signea des voyelles, en ayant soin de n'établir aucune différence de valeur entre 
longue et une brève. Ainsi ka, un; ki, cent; ya, trente; yâo trois cent quatrillons. 

M. Whish a emprunté au premier chapitre de l'Aryabhattiya les deux vurs conte- 
DaiU comme règle oomméuorative les élèineuts du sy.<)tème de numération dont Aryabltatu 
s'est servi, et Jacquet les a expliquée par une tiaduction (Nonv. Joumsl asiatique, toukXVI 
p. 11b). Je reproduirai iei un aëul dea exemples^ qu'Aryabbatta donne pour iMiliter l'ap- 
pKoalion de sa règle; il dit:. «bilans Fige actuel du monde, la lune doit fiûre sa révolution 
autour de la terre tchayagiyingouçoutschhiri de fois." Tscha vaut six; ya, trente; gi, trois 
cent; yi, trois mille; ngou, cinquante mille; çou, sept cent mille; tsrhhiri, cinquante-sept 
millions; somme totale cinquante- sept millions sept cent cinquante-trois mille trois cent 
trente-six, nombre des lunaisons de l'âge actuel. 

Oi^ ignore^ si b notation alphabétique ainsi exposée dans l'Aryabhattiya étab niitéa 
avant répoqna, à laquelle vivait l'auteur de oe tnité, ou bien si elle a éés inventée par 
lui-même pour se créer un moyen de faire entrer ses calculs di|ns la mesure du çlôka^ 
sans avoir recours à l'usage des nombres ou des symhojrs niimèranx. Il parait qu aucun 
des mathématiciens qui vivaient après Aryabliaita n'a employé le mèiue système de noUlion 
pour exprimer les nombres; ce furent sans doute les liaisons fortuites de lettres qui us 
Massaient pas moins FtiNillo qi^allaa a'cftayaiant las ywx qui ftiraU causa qu'on piéftm 
snbstHuar plna tsrd, an lieu dsa ayllsbas» les exprcasious puaMiules. 



t) J'empronM le» notices luiTanw» k nn Mémoir» de M Whish întitalé: On the alph«b«tieal 
tatioa of tha Hindua (TranaaetiwM of the litararj Society of MMiraa. Ltondre* 18-17). Ce Mânoire a M 
Offedail, ea paade peritai «a ftaafria, fer-^aefMk «aas k Heama Joaiael ariaii«M» lem. aDTL 
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Ce <|ni coBcerne le traité de l'Aryabluttiya lui-même, les trois livres, le Lilawati, 
le Laghoubhaskariya et le Mahabliaskariya, écrits par Bhascara Atcbarya, sont fondés sur 
les mêmes principes qu'on trouve dans l'Aryabhatliya ; le Lilawati, en particulier, est com- 
posé d'après le second chapitre de cet ouvrage. 



NOTE IL 

Pour donner une idée au lecteur de ces mots significatifs , j'ajouterai la liste de 
quelques-uns pour exprimer les nombres de 1 jusqu'à 9. 

0 iAa, le vide; lutanta, l'espace; àhiça, l'éther; gagana, ciel; vindou, goutte; 
çoûnya, l'espace vide».^:^ > . . . , , 

1 prithvi, la terre et ses synonymes , par ex. kou et bkoà ; tschandra , la lune et 
ses synonymes, par ex. indou; roûpa, fonne. < 

2 patcAa, aile, moitié d'un mois lunaire; nétra, yeux et ses synonymes: hhottdja^ 
bras et ses synonymes; y<nna, couple; tichhada, mâchoire, aile. 

3 vaAni, feu et ses sjTionj-mes, par ex. agni; rdtna (les trois divinités de ce nom 
sont Râmatschandra, Balarâma et ParaçourAma); gouna, qualité (les trois qualités : la bonté, 
Ifi passion et l'obscurité); Ariitt, la troisième des mansions lunaires. 

4 véda et ses synonymes (les quatre vêdas) ; ahdhi, océan et ses synonymes ; krita^ 
le premier des quatre Ages du monde; youga, ftge du monde; djala, eau et ses synony- 
mes (dans le sens d'océan). 

5 vàna (bâna), flèche et ses synonymes, par ex. ickou, çara (par allusion aux cinq 
flèches ornées de fleurs dont est armé Kàma)\ pràna, souffle (les cinq souffles qui entre- 
tiennent la >ie); artha, objet; bhoùta, élément. 

6 anga, membre (la tète, les deux bras, les deux pieds et le corps); rasa, saveur 
(les .six saveurs); ràga, mode musical (les six modes musicaux des Indiens); rltou, saison 
(les six saisons, suivant la division des Indiens); art, l'ennemi (les six dangers ou tentations), 

7 tnouni, solitaire, sage et ses synonymes; naga, montagne et ses synonymes; açvâi 
cheval (le cheval à sept tètes de Soûrya) ; samoudra, océan (les sept mers qui environnent 
les continents). ^ 

8 vasou, les huit demi-dieux de ce nom; gadj'a, éléphant et ses synonymes (les 
huit éléphants qui soutiennent les huit diça ou jtoints cardinaux); nâga, serpent (les huit 
espèces de serpents); mangala, bonheur, bonne fortune (les huit bonheurs de la vie.) 

^ 9 anka, chiffre (les neuf unités 1 — 9); Uchhidra, ouverture (les neuf orifices du 
corps); gruha, planète (les sept planètes et deux noeuds lunaires). 
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Pour expliquer par on exemple, de quelle manière les Indiens ont employé ceA ex- 
pressions numérales, je veux reproduire quatre vers mémoratifs qui indiqoent le nombre 
des étoiles dans chacune des vingt-sept constellations lunaires : 

^ Vahni tri ritouichou gounèndou critâgnibhoûta, uv \ \c . .< t^i^'^-y>^ 

^ BAn&souinetra sara bhoùcou yougabdhi râmâh, V . .' ' ^> 

Roudnlbdliir&niagounavcdasatâ douiyougma . .'• 

DantÂ boudhairabhibitâli cranusô bhatârâh; • ' 
fl^est-à-dire „trois, trois, six; cinq, trois, on; quatre, trois, cinq; cinq, deux, deux; cinq, 
un, un; quatre, quatre, trois; onze, quatre et trois; trois, quatre, cent; deux, deux, trente-^ 
deux. Les sages ont aussi dénombré les étoiles des constellations lunaires, dans l'ordre 
où elles paraissent" 

NOTE III. <r... ir,^; 

''^ Udmzou 'AXE;av2péu>ç Suva-j^iu^ûv MaihjfiaTixûv xt ôeûxepov. 

fip aÙT0Ù< èXaiasova; {làv stvoci èxarovraôo;, (ietpsîaôai oà ux6 ôexaSoc xal ô£oy 
{oT<D xàv iê aÙTÛv oxtpcàv eireîv, (tij ro/AaitXaotcîoavTa aÙToûf. 

T^axcooav otjv [oi àpt&(iot v v v jijiîk*] o{ 7ruO|Aéve; ïaovTai apa e e e ô o y • ô dpa 
èC a&iâv axtpzhç ^tystai {iOvaStov ]c* xat irtsl nXf^Oo; tû*v dcxaScuv Ird Ct xal iietpou- 
(itsvov TttpQÎfioç Xei'TTSi Sûo, eorat 6 a&Ttûv orepe^; tcûv Sexa'Sœv, ptup^aSov anXiov ' 
ixsT^v • xal âret o èx tiûv SexaStuv arspei; èrl t^v âx tiôv ::uO(iévu>v oTtpsôv iroteï fiv Ix 
t£v ii fllpXT(Ç aTep6<îv oî ôpa (xoptaSe; p6::l ta'? jiova'Saç t TBvôiASvat iroioûoi }iuptaôac 
f SitrXâc, ttiore 6 ix ?»v 777iîfï3C orepeôç irri |*opto3a»v $ SmXwv. 
; 'EffTwoav Sij îco'Xiv Ô30tÔT(Ti0T0Ùv àptOiAol, èip' 7 ° - 

&v xà p, <î)v £xa5Toç iXatjoœv -/iXia'ôoç, [«- ? 
rpetobcu 8à ûr& ixa-ovca'Soç* xat 8£ov Imo» t^v è£ ô 
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dpid^oûc. Kat 0 ôinXdstoç toû icXr^bouc aÙTtûv 

Tpeîadiu itpitepov uri xfrpo'ôoç* xal 6::oxaiaDu» ôiri _ "û 

IxooTov T<ûv p ixoTovTàç Tj tt, xol xoôi fi-cTpetTat ^^"^^ f* px 

îxaoTOÇ Tœv p ujci t^ç éxaxovTdSoç, Saxtuoov oi o. nuOp.évec ôpa »îolv oî à^' otv xà o 
twv (ttv xà P' 6 Sà dià xûv nu8|i.évtuv atepe^c loxai o i, xoux^oxi [iOvdSECpx. AetxvuTflu 
ouv Sià X(ûy KpaixpLÛv 6 Sià tcûv ècp' «uv xà ^ sxcps&c |j.upid8tttv SirXûtv px , ireiÎT] xal 6 
8tà xSv iç' «uv xà p axepeô» looç âaxl x«j» Sià xêûv éxaxovxdStov oxtp&c^ irl xiv ix xSv 
Tcu&piiviuy oxspcûv, xooxiaxt SirXr^ jiopiàc ô iitl xàç px fiova'Saç. 'AXXà 5tnXa'aioç xo5 
icXi^ftouc ^ûv âf' &v xd p }i.Î2 {lexpetaBw ûnè Tcxpâioc |Uxpoû|Uvoc apa Xei<|)St iucîfta 
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l»tav ixaTOVtdSa. '0 Tofvuv 5ià tiv ixaTovtoSmv orspe^ç ?3T0t }i,optaESa>v p" 6(i(uvu|xa>v T«p 
V, TOOT^ati ôwtXSv. ""QoTe Sf^Xov, ÔTi Sto tcûv i^' ôiv xà p, (iupiâScc «iai p ^ixtovouoi xcp v, 
'Ifsv^lttvai èicl T^y t, xàc px |i.ova8a<' ^ivovrai fSà] ^upiàç (iia d(9](îXtat ômXwv iMpiaSatv. 

. *£9Mio«w 16.0 elpift|Ml «la, ita{ 6 ]iàv a 6^0— lX(ib>MV }Uy x^^^â^ 
yîè^i|ii»«< (si .kucWfxéSt»^ «fou |MtvâtMV f • 6 tt fi ^Xtfsow» iunawMfN^ |» 

ivxtç p.ovsiâa>v » xai {toyoîôwv o, no>.XaicÀoiaia9i>évx«; Tcotoùsi (iovaôat 
ir Xt^^*C ( K clptd|i&C «OUI )xupta<«« mtftâocs (î«& lAv a, 

i^. 'Eltl tt «6 8t«»pili)ia-coc. "Earw iiXr,ôoç [tSv eipt&fiMv] -.h 
&v tà a, <ôv ?'xa9T0C iXaaawv (làv ixotr'îVTd'ôov, ustpoujjisvoc dà 'jttô Ssxaôoc* x«l dXXè 
•jtXtjÔoç tôv dptdj*â»v J«p' «ov xà ft. wv £xootoc iXotasutv /tXio8oç, (xeTfx-iijuEvoç ôà (jr.h éxa- 
tovtcîSoc xal â«ov iaxm tèv tûy i<p' <2>v tà ottps^y s^ntîv, ]jitj ^roXÀazXaaidaavTa aùtouc. 

"EnNMv in)9|UvfC tft» |iiy àf ' A» xà «, ot 7 x T jT 1 7 f 7 ^ rptiOol 
if ^ «V tè ^ |iovdttt« « Mt.f «Al Y *«i ^* ^ If* 
tà oî 4<p' *y xà ô, fiovotaç F 6 xol ë* xoi 

Xijfdéyxoc xoû ix xSv ituOfiévttiV ax«p«oG tôjv «P^Y^'Ft**' 
xoux^oxt xoû I, (xovd&wv ôvxoç ' xè ttXtjBoç xtnv èïp' «&v 
xà «, rpooXopiv xiv iirXaotova xoû «X^qÔooç xiôy i<p' «5v â 
^ (UxpcCs^ npéxif oy uicà xtxpaioc xaxi tiv jfcsxpsî 

^VMHhpifl «m^v |M»pM(8»y too«6tsir, Ham, tiolv ê» 

e |iOVM^ &|t«»vo^y xcp C àptf>|jMj>, tootIoti -^titXttT ju»pt(f- ï)»)TiT)i»d»« 
58« Jîcôr . Mt« Tfàp |i,t>piàc op-tuvofioc ?«> C» xcoxim tpiirXr^, èitlxiv xooxioxi ^«tt, ft* 
vofiivij îtoisî xàv ix xôv oxtpeiv àpi&iiiv, xiv if' »y xà a^. '0 5po ix xmy dptOjiûy 
bTtpc6c xôby i<f' &v xàL O^ ftsptâiUc tlaï too«ûxai, Som «fab i» t«p t liopuîStc &|*àvo)Uu 
C apt»|M^ 'AXU ifi» if ' |iv 'cè «, i^ooUpi» «wXcofew teS id^ 

l«ac tAv if' «y xà % |t«TpO0|iim iMl i iX i ftuTM «pi«ipM» «A o«MÈ|ii 

h 'AitoXXc&ytoc, 8x1 ix xfty dlpid|iâtv i^' &y ri 9ta|M&Cf |iTipirfBic ifiiï iimalFiw Hpéimpti 
xifi iaxèv 6 SfxanXaotwv xoû e. 'Kàv ôè xh irpoeipTjfi.ivov 7;Xî^8oc (UxpoûfLCVo* &ici 

xtxpflÉSoc xaxaXctmQ ôûo, ô èx xtàv àpii}{Att»v oxeptèK xôiv i'^' cûv xà (juipwî&tc etsl xo- 
oaùxat ô)Mi^f»oi x(p C» Sqoç èoxly é àxaxoyxasXâoio; xoû e àpii>|i.où. "Uxav 8à xp«îc xocw 
^|<>f$!&<n«U^1(l9fr |oiau.i |{ «ftii» i t ^iit tMinéb;! n<M|^m« .^v6|mi« T<ii C Sooc inb 

4» 
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|tnpe6^*c U 9tx<9oc* x«l AXoi iaoiS;qMvo9v d|Nl^l èXfltoooMcItMlloc [PTm* 
Mo* Ipthi tiv Ik tîôv aPf&s orspciv tlrcTv. 

"Earoi "fip, x«&'8v ftetpeiTOti 6 a irM'^i 8sxa5oç, 6 Ci tootiaTiv 6 
T:t)ô^r,v xoù a, xai eiXi^tp&ai 6 t<ôv C^^Se stspeèç, xal Jttcd 6 i] * XéYcu, 
^Ti 6 Sià tôv o^ySs oxtpc&c Ssxotxic »{otv o( i]. Kal tort tfwrêfhv iià 
tOir 4pt&(i6v*^ to8 xèp « ÔnoMifiiiiOD fip* ilRtl^ ^winttm»' x. Mil to5 ^ 

WEStuv ç* 6 ê£ oÔTmv ïTspeî/î ftvetot |iovâ8<ov 'AXXà x«l toû C îvtoç 
jiova'ôdiv ^, 5ç àoTi itudfiTjv Toû o* èx TOÔTot) yi! ?(ï)v Py^ï «Tcepeiç 7£VÔ- 
{jLcvoi oexâxtc ?(7tai |i.ova§iuv Za, fooç tcù èx tûv a^-][OS oxtpti^ Sà 
Ypaiiiiixàv iith xoù 'AitoXAtnvfou SéSitxT«u 

-inrflec'Iemi* wA M«v Im» t&v Ik tftv «^yls «npvèv linriV. 

'"*E«ta>oov 7op TÛv «pr itoftiUvtc ot CiJ* X<Tf», Stt 6 ftx Tôv oPifSe 
(TDEpe^j; totî ix tûv CiifSs otepcoS ixcttovTcntXetst^ lotty. 4>fltv«piv xal 
ToCto Sià Tcûv dpi&tiwv • To5 a /.vrrj^ uovaîrov x, xat toù ^ uovctôwv X. 
xal toô |*ovoôo»v p, xal toû o [Aovotôtuv y, xot toû e {Aovaotov 5, xal 
TOÛ C |A0V«8<ttV ^, xal ToS 'q iiovdôutv 7' ^ Yclp xâv a^^Ss orepEÔ; 
ion (topiAeâ jaoKÎIiç ]lô* i fol CrjSs, |uivc{t«iv pjiS. oStoc là Ysy<^- 
|unpo« àxowvn&ic xoio? (lopuCla « (MwClaç jSô. Tl là Yp«|i|uxlv ix tûv 

xa. 'AXXà Sfj foTtuoov Tpsïç fllpil|M>l 0^7, xal fona fwoioc jgdtfi» ' ' 

âXaa-jfov jxàv éxatovTaîoî, |iSTpoôjievoç Bà (nch Indioç' fxaoroc 8à t5v 
Se; loTo) èXa'oaaiv [8exo'8oç]. Kol loriuoov twv 0^7 rul)u£vec 01 r^&x* xol 
e{Xij<fiOa» èx x»v r^bxSs' orepeôç, xol loxo» 6 4* [Xé^wJ Sti 6 ix tôv 
a^Y^ftC otep«8ç f»oç iori /iXt'oiç Totç ^ 

*Eoii «povepiv ôio tù>v àpi&|M>v • toû a dvroç, Xô^oo xo'P^Vi |Jtova8«v 
m, «À 4oi ^ ffméh» %^vAx»9 f |at(Nfl«* jl, md t>SI|MMn«>v ^, xal 
«8 * |MviCI«r T, «ad toi C fivMm S^* t»3 II f jwO m fi ml toi 0 
|mWEI«>v y 1 xal "coû X (lovaSoBV f • I ^dp 6*1 tfp^fltC ortpe^c int |ioptrf- 
ln>y vC â;:Xwy xal (iova'8<ov ^c* 6 là 6ic& xôtvijlx in>l(tiv»v xal tAv &cC 
faTït u',va'ûcuv ©ot* œ&tk ytXiofxiç ^tv^luVOt, tOOtiotl 9ttp«l<^ ^frottlt 
l^upiàôcuv âffXrâv vC xat {Aovôôtov 

xp. 'AXXÂ 8i} loxttoav «J^fooç Tpi&v ol a^Y^'t ^ fitaoroc iXaooaav i»àv Ixato»- 
irfloc |itxpo6|MVoç là IkI Indtoc* tAv II Olf fe«ate«lan» IMomi* IdhÈIoc. Tl fAKjjhi 
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f»«»o«nr t6v opY^ «btjUvac «f KXfivC* [Xl^w] ftt 6 i» tSv 
àf^fSCq^ ottpe6c Cwc M (topufviv i(MBv6|u>t« ti^ 6, font |iovtfB«c 
•i^V , èv T(p é-rip»!) Ttjî èx tSv xX|av èrl t^v èx a&tôv Ztfi. 

'F.oxi 5à octvEp^vv 8ià T<ôv àptOuûjv* toO i ûrnxeiu^vou, Xô- 
-j-nu /'ipiv. jjLOva'Stuv i , xal to-j fi uovotSouv x , xal toù ■][ fiova'fitov 
X, xal Toù S [jiovaâcov jl, xal tû>v xX{xv, icu&pisyiuv ovTtov, |i.ova- 
« xal~p xal Y xd IT, 6 tS» i» tftv «tp^ «tip«ic I«n t8» A wXa». - ' 

ix T«ôv xXjiv TtoOjiivtov, fiovaîcov xJ' oSxoç 8à ifsvîjievoc I-kI xèv 
èx tûiv CtijÔ, ôvta [lovaScov i^. "oisî |xovaS<« pjiS, îoai (lupiefSs; iirXaT ebt toû îx tûv 
apTSCïjô orepeoù, ôià xi xal tôv o aÔTobç nerpeiv tobç 0^78. 'AXXo 6-»j xà itX^ôoç xôv 
a^-]fS< |ftrij |UTpeioB(o iiirô tttpoidoç, |icxpoû{wyoy Si; i^xot Sva, ^ Sûo, 'i^ xperc Xsf^si. El 
|ii» '«3v. ha hLl^siy 

(fMgv6)>tev tlf^ «, Sdoc 6 ik tftv «Xti.V$ otapc&c èid t&v .ix t&v'Ol^,' mîI é 

tKkéxiÇ' el ôè Sûor Xe^TTet, fattttOfteTxu fevô^xevoç 6 e?pi)[iiy(i« «iCft6e* ■( Bl ipBtc Xstijtet, é 

ix T&v xX|iv| iiH t&v èx xûv x^""'^^ f(vt6fMnç iotm juiptèBMnr xooK 6 tw- i|Miiv6|MV 

x'f . "EincD 0 i&àv a, iXâoocoy {lèv ]^tXta8oc, |ASTpo6(xeyoc 6irÀ éxaxoyTaSoc ixasToc 

^ KtfbSw ^èp toS |ib « iA>B)ri)v 6 c, i 8k ix tAv C *9 

ix ottpt^ ixct»v«6itc i«tt» & C. ' 4> 

oyepov fjt xd'. coGco Bti 

tSv dptftficûy' xoîï o 6rox8ifi£voo «pep* tirzXv {bovtfStuv t, xal xoô p jio- 
v<£2a>v Y^ xal Toù V uov«'8tov 8, xol xoô 8 {iOvaBcDyT* è jièv jàp ymb tôv 
«pTfS 4oxl |xuptdfi(uy a uovaîœv Tj • 6 5à urè twv £^78 iatl iiovafiuiv 
oBtoç <fu»é}Mvo; éx<xTovTC(xiç laxat [{lupiaSov aj (lovotôwv ^ij. Tà 8à 
TpapijAtx^v ix 103 exoi/siou S^Xov. ' ' 

pnâiiov "â, xal TOÛ p uovi'ôoiv t' xot toô 7 uoyaSw» T09 W î |iova- 
T, x«l xoù c (xova'Scuv Ô* 6 rr^psoc èS aùxûv forai |xOpia8a)v dlTiXciv 
pfi8, làv x^ 8irXo'3tov toô ^Xr^fto-jç twv iP uEToeÎTat 6:ti XExpa'Soç <îroS 
xaxà xèv X. '0 ^î^** 'tôv Ct) ruUfiévcBV xol xôiv -jfBe foxat piovaSiBy 
pjft^^ #|»ai^<>*iéÂAf'«8v [itupt(f8(nv] ^ iotb € ix tftv apT'< ots* 

VjjjXov ffti (léTpoûpevOv xord t8v x X8t<}»8t 800 • xoOto ^àp <i w fc tlpô y iStf^^ïj- 

àtà ÔTj Toijxo, ix Tfdv XstTfojiivœy 800 âxaxoyxdôtuv. {luptdfSec «îol ?xaxov 
8{M()vu^ot T(p X' xal IcTxlv 6 Ix Ttûv aPySe otspràc 6 iitl bcrcov («optdiac i|Mi»vû|AOUC Vf 
X, 1> ôà YPWx^V 'AitoUAytoc • * " • : ^t»-^*: ; • ^. \ 
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. g*. 'E«lttt<i iT S M i rtjM e wfr fEoWMWléo ^l^kl|Ml«^ ad Cm 

'Eocœsav ^àp tûv nu&)Uvcc oi ihc, xai xcp âx xiûy Ux^Sb omptip 
Taoc <ot«i d X' [)^T<"] &n i 1« xAv a^Y^* oteptoc lbo« l«tl x^^^^ ^ 
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^* X*^'*^ {M-i^o6ti«voc Si hmh ixetrovtettoc* xd AXm dfifttAol &«bi> 

til^icoTt o{ ^Se, CUV Sxanoc iXocoauv Ixaxovtàftoff, |Mrt^|UVO€ ià 6ic8 ScxetSoc* xal £Jl(» 
iTstXtv oaoïST^roToùv ctpt8|xol ot C^jjft, âv Sxaomc IXtfoowv tnrftoc* saL Mov lofs Ift 
3«»y a^'{8eC>)i^ 3'epE.6v e^irstv. 

-* 'EÎWMTOU Y^p tâv o-^^hi nu8|*ivcc ot X|&v£o' 6 StcXâ- 
«•C «S* «P» «A «i« ^tt éxXftc dl^iMBv [rX^Boc] tuipcttat 

X, xai uRotstéxi^scv TOî!c {kàv ixotovraicc ot np, toîc 8à 
SîxaSïc ^îto' x«t 8 SiitXaîatoç ap« tSv rp jietà toù :tXii^&ooc 
T'I)v 3tu (leTpsÎTai û«à XBTpâôo; xaxà xôv x. Kal cpavspôv, 
àx xûv «paru iicl t8v ix Tôtv XpivCo £r90C iorl x<p àx xûtv a^^ôt 
ot»p«4§ri* E{Xi^f9» U} 6 i» t6v ]it|iw{oCi)8'. exaptic, lot» Â f 

Çn ë Ik tfiy «P|I«C)1^ «nptèc |wpd8«c <M tOMStait 
i|M&vo(iOi x«p X, Soat i^ovcCSbc clolv èv xtp <p. Toûxo lï 7pa|*|Mx«>c * P * 
'ATroXXeov[»)ç diciSstltv. 'Eàv 8à i SiicXâaioc toù t:Xt^&<50Ç xSv ap, '7 fp" 'f T 
jiaxà TOÙ itXtjÔooç x5v fSe, {iBxpsîxat ûit8 xBxpotâo;, {isxpou- 
^Bvoc apa xaxà xÀiV x Xeî^ei £va i^ 8ôo tpBÎc. £^ (Uv o3y 
fya U£(«tt 6 i» tSt «pom oxspB&c [iuputttc tiai ê^a 6|i<l[îyu|ioi 
tifl «• tt tk M», |Hip M t8«c boROV 6(Ubw>|im «* tt là «ptû^ ^ l» * ^ * T 
IMptiltC X^'^^ 6}MttVU}ioi xtp X. Kat Sr,Xov 2x x»y - evof^évuiy, Sri 6 ix tîôy a^^SBCi^d 
Otiptèc f*op"TÔ-c tla\ Toaaùxat, 8ooc 8 ôexanXaotoc xoù îp, ô)j.aty()|i.ot xtp x dptft|Mp* Saoc 
i l)iaxovTaT:Xàoioç xoù 9, 6(j.cûyufi.ot xcp x* f, Sao; 8 )(iXioTîXaoioç xoô <p, ôpKÛyojAOi xip x. 

ToÛTOU 8ij xoù i^Butpr^paxo; nposxxat>ai(Jktyou, itpéôijXoy îtœc iort xàv ôottiyta «xix** 
«eXXmXMUEom, «ad dhnAr tôy -(«yôiMvoy àpi&|tiv Is «oS tiv «pdw» tfty dptdt«A» 8v •^^^VP* 
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'Apti|ft<S^\itXc(Te xpaToc ?îo/ov iwto jtoS^i* t& xXttts ^tjoIv ivà toS 6iropkVt(oem^ . 

'EitbI oÎv" 'YpOfijiaTa ^a-ciTTj Toù <rcf)(oo, Taùxa Sàuepii/et dpidjxobc t xobç ptorpTo^o^ 
d)V IxasTOC iXâoatuv uev *aTi yiXidÔoç, {xerpst-rai 8à ûri éxotTovTotSoç- xal dpiOjioyç i^toÎk 
ItioxXixo^oovwxoi, (0V inaaxoi ihiaatov }t^v iativ àxaTovxdôoc, (UTpeÎTai utt^ fiexdSoc 
lUA toW .^Ntolie 'iÂv tcâk ^rfMV "ïî, iMotoc iXlfotMi^^MMO^* iàv d[p« tobc Mut 

irtoxatîexo, tà Y*vâ)fceva é}ioSTC ItojjMV tôVi fe' aînoS 'revoiiivov flivoX^Ycov. K^v xoiç 
l^y 8éxo àpi&jjiotî 6itOTdc(oii£v hap(b\Looz Séxot xotA to^iv éxaiovtdSac, toîç 6è "îT 6|iOi'co« 
6itOTd^(0|i8v oaxdSacï^ tpavepàvèx xoù àvwxépou Xo^iatixoùôecupT'jx'ïTocTp'.'ÎTi SêxafcxnTovTotBeç 
}iSTà TÛvTC âcxâSœv i;otoùoi (iupidSac ivvanXà; osxa' ai ^àp âixa 4xaTovxdû£i; St( 
{levai, toot^i X( xal icpoaXaPoSoot xAc "t^ fiexdôa; y^***^ T^y dvoX^'jaiv ovta. M** 
pia6<vtaSè tàK elc tIv"), komÎ t6v Ijc leS |Mpto)fco5 7, xal xcniUtârtTm «« «Ink 
IkDpMÎtofî ivNwXSe 8^a, èx icûv àxaTovtâ(tivMxaxall%tfki«<^ ^Eiid8èital«o6|iA^ 
6{io5 Tc»v (MTp«0{tlvaiv dpid}i,fi>v ûnà âxatovxdSoç, xal ti»» |k«tpot>|»A^v uicè 8tx«{Soc s^v 
o( 'jroxei'usvoî ï-jpYdY^TSaôaC^lfaJilCcCCMspCa, àXXà xal twv IXaa3<5vojv SexotSic efol ftôrj, 
TOOiÊOTiv àpibjiûiv a£OeY«aeeoa" iàv tiv èx xoiixcuv xôiv ta, xal [xèv èxj xtôv xC ituUfitvmv 
ot^^y dXXr|X(uv n oXXanXaouîCtttfctv , eoxat 6; atepiàç |»upiâ5«oy TtTpasX&v TIT, xal 
^ikX&v ~cXC} xal StxXûv ,i]ux« looç tà in6x(p otMâ'jftTai xcdi lié tâvtttS «t^oo iroB}i^v<uv, 

oi *M» aa7sSaSC^PY*^P^'*YCP>cCcCuMcapCSaaa. *Ev ^^P Yt'vexat 

èitt Y'^^"**' ,'^/.~' ^'^^ ^ Y'^"'" ,T'î' Y'^ï'**' y^^*' ^'^^ î Y'*""' |*opiat8eç ^ 

xal [AOvâSec p^- àsî e Y'vexa'. |j.uptdôeî i xal {iovdâet «a* inl «T Y^vetai (iuptdSec t 

xal (Mvtfttç J> iffl ^ ^r(vtt«t (itfpufStc tP xal |i«yrfSi( jf^ M 7 Târttat' |ittpul8tc ^ 

Mil (MvÀac Jf* M « Y^mu yi b g « a t c xal fMMEScs jl« iitl r 'fMitm (lopMBtc^)^ xod 

" ^_ 

- _ P- ' P 

«M«c jf,* . ixl « -tittxm, ]ic xttl.iMputttc ^YfS: éid c T^tm jfSSi xal fwwftec [/ni* tel 7 Tivawi 

xal |io^cf| 10^*^ M c ifAwtai fi^ax xal popuatc ;n] * i«l ^ftinmi |Si xift (ftôôp 

„ . , , - , T- ^- - r P 

xal pupiolKC avr* âirl e Yiv*tat {â« xoi yi^ct xal jwpiaicc jt«R' isl e YtvsTai (ixi) xal |ivp 

T — P < _r T P 

iM jfHfviMais. jSk' M • ^(vtcat (ipjft iêêIL fiS^ xal ypiàl t c 9* ici -^Ênm yS^ aaV ftJêêSê^ 
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{ÛF «al xol ^ïJOK* lui a j ivaxai {itTxat ji.^ xol {i^>jt>ic* Iri OYivexai (liîTxal jx,cXc xal 

•zàç rpoxetiiévac puptaSaç [iwaicXSc] i&tf icotoûoi jxuptaSa; TpeicxatiinunrXSe pÇc {«oSexa-Xâç 
XzT) b8£xa:tXàç ^5ûl' ivvotrXoiT 7170 jiupta'Ssç Ir'. ;aIv xsTpîtrXàç itotoûai tpetcxoiSexaïîXôtç, 
i-n'i Sè xpirrÀî; ^eviiieva-. zoioG^t ôwûExaTrXàç, xal ô|i.otu>( è::l SitrXàç TToXXanXaotao&croat 
"j^i'vovtai évosxaTiXaî' taÙTa "{[àp roîvta npoSéoeuxai. (^axiov ouv t6v ic <xpx^^ ortj^oy 

'ApT£)itSoc xXtttt «pcCxoc l^x*)** xoûpac, 
«oXXavXsawoMvta Si* dXXifXnv, 8âv«o&ai |ftopu(B«v «X!{8ec tpcicxattnmrXAv "pyç 8»t«ita- 
nXûv lv8txaT;Xû)v aof^fivmç mXç ôiti 'AiioULaiirftiu MitA djv |ft^8pv ht dp^îf toS 
fk^fou TtpoYeYpatxuîVTjV. 

HoXiv 5e5fja&<o ^'(yi^ ô ÔTTOxEi'îxevoç 

Mf^viv âetoe ôsà Ar^jxrjTepo: <i-]fXaoxap::ou * 
xol iJXiîspdo vi Tt «IvaEXolfct* xoil o{ KuOjisvec ^|ia Talc {iovtîsiv, Sonsp ûn^Ksivicit, 

^éyonàit 8à (»uptot8e« [TetpauXaT] ^ tptiîXaT ^a«upi& SinXat dhcXat ! T^soapic 
Y^p |MvâStc àiri ïj ^l'vovTtti ip- 4îtl s -yfvovTai pç- IkI ô •jt'vovTat pT' l«l » Tfffovro» 
<û ■ « YfvovTŒt to" èrl e fivovxot ^î- èîrl a ft'vovtai sri 0^ Yi'vetai {tupitf- 

ÎTgî o xal fJLOVctôeç ç* èiti e -yivatai jiopioôs; irî ÎT ft'veTcti jiuptcto»; o^- iitlï 
Tfivetai (wpiâ&sc tT* Iri « Tffrttot fiuptaSe? t«' èirl 5^ jiupiâÔeî aup • iitl ^ 

? ' p 

^ p„ ■ • _ 9 

3_ P 

\Ik\ a -{(vaiai p-tpvP xal (lupiaôsc JS^]' iz\ C ftysiai y^^no xallpiupiaSsc ^9', àitl YÎvtxai 

„ - T_ ?^ _ T_ P 

jtopidôeç jo' itci. 7 iriveTot jac xal [t-p/j^^ xal ixupiatds; lui « fintan |iç xal ji^&x'»? 

T_ P T P 

^a^Mts fiî'. ^ ^ TÛ'Kai (ifii] xal (iCi^ xoA |u»pw8«« ;Co* M ^ fê'ttm ft^C *fà ^jauiM wé. 

|t^suxa xat pupiâScc j^' àicl tj Tft'vaxai p.};: xai |A-| ;oa xal i^opiocSsc ^ta* ènl df^vexai jA^âûJp 
mI ^Kl |M»p«dîtc6 ,co' ici s TiMtai tpixXat ,aM|t» ttxÀttî JG^ ixXan jiqif ï&v 
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Y»-](6vaoi |»itp(f «{( ë, TOoaotçCiuc a&^i^Qoiisv t6v èx^âvta ScdE ts tdv |M>ycE8ov xal 8ià tS» 

TÀmiftai tè* «pétipev iicflCpxov-ca mpetirXAv 'P -cptxXAv Jm^ SirXûv ,SuP x«l dbtMh» ^ 
vûv èvvaitXmv ^ dxtairXûv jotai^ tetflmXâhr ^^ki|^ xal âfaîtXwv j^. "Oxt Sà rspiXIXsmat 
x»v dv«X6Y»v ôôo, oîtap iotl t^ç ixaTovTâSoç, Toaoutoxiç oùîr^aoïisv tiv eJpr,fi«vov àpiOjièv, 
ftaxt elvoi jjiop'.aSoDV èvvarXSv oitj 'jx-oîrX.â»v ^8 7)^1*8 ântaisXûv crvi;. 'Fijxiov t6v ipx^iC ox^o» 

M^viv âsiSs Oeà Ar^ix^xspoc àYXaoxdpicou, ^ 
•oXXMcXMiMiliftai. WtaM6a» {lopufftaïf idi^ftoc fcvcndlfiv ixTadlflv jT?)^ hxaaAM» 



GuuuiDT. 
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TABLEAU HISTORIQUE OU COLU:CIE 
Dinns LA iàswzmwaa» isss jtoqita. la sAm^aoïiiL tBB6. 



t SNSEIGNfiMENT. 



' PREIISRI (JU88K. 

^* {Inspecteur^ sp^étii It dKnotfOr.) 

>t. BELKICm. (9 I«o. p. Mn!> En M««r: LMtare «t mpUealioB 4» rtipilM 4« 

•^aint Paul aux RotnMin<; dans ForigiiuA. «té: Lecture «t «icplieatipii d* U Coafeeekn 

d'Augsbourg^. — FouiaiflL 

2. liKlJiiblj. (3 leç. p. setn.) Uqietitioii de la partie étymologique de la gram- 
mur». Explieetion de h Genèse^ chtp. 1—3, 6- 1 1, 37—47 (« l'exoeptipii do cbepilr» 38); 
des psaumes XC — CV'I. Le Décatogue et quelques peMmes ont été appris par c<eur. 

ExteinporaHn, v*>rsion Jafiiif ft analyse gramniatirale des psaumes lus en particulier. (Le» 
élèves de cette classe sont divisés en deux sections, dont chacune a une lefon à part; 
pour b Iroisiime leçon, les deax seotiom sont réunies). — MllMt 

3. GREC. (() leç. p. sem.). Sophocle, les Trachiniennes. Homère, IMmdÊt ohauts 
XIX — XXI. Thncydide, I, ()•> — 144, omission faite des discours. Platon, .AféM», premiëlv 
moitié. Grammaire, extemporalia. Lecture privée: ïiliade. — Làtrdiji 

4. LATIN. (10 leç. p. sem.) Horace, Okfo. liv. I et IV, P6km iéeÊsbHn, Êpodu 
• 5 et 17, Satires, I, S et 9. Quelques odes ont été apprises par cœur. — Uaidj* (3 leg.) 

En hiver: Cicéroii, rlr ^Orateur, liv. I. Tacite, Vie d'Àgricola. Kn été: Ciréron, Tuscu- 
lanes, liv. ill et IV. Tacite, Annales, lis. ill, 2U— 7b . Les élèves ont lu chez eux Cicèron, 
ds la Nthirg d» iieux^ les Tuseutanes, liv. I ^ le DtKOurt pour ta in* ManUkt. V» ont 
appris par cœur différents inorc^nx tirés des textes expliqués en classe. Thèmes tirés 
du l" et du .1' volume de Na^gelsbach, Extei/tparalia tirés de Seyffert, Palœstra Cicero- 
niana. Traduction orale de SeyfTert, ^fanuel de thèmes pour la Seconde des gymnases. 
Compoiitioni, discours eonposi s pur les élèves et proooDoes en classe. (7 leç. p. sem.) 
Les élèves qui n'ont pas participé aux leçons de chant ont eu den.x leçons de latin 
de plus par seniaiuo. Dans la prcmién': [.ecture de r.-Znt/rjV/jnt' «Je Téreiice et -Ips Captifs 
de Plaute; dans la seconde: Éléments des Antiquités romaines (Vie privée des Romauis). 

lirggraff. 

h. FRANÇAIS. (3 le^ p. sem.) Histoire de la Uttératare depuis les origines 

• jusqu'au siècle de Louis XIV' inclusivement. î.ccttirf : Mahomet par Voltaire, Caractère» do 
La Bruyère. Composition.'i Analyses d ouvrages lus pal* les élèves. — d6 I& Hlipê. 

6. ALLEMAND. C^> hiver 2, en été i leç. p. sem.) Cours de littérature depuis 
les origines jusqu'à la fin du Xill* sîcéla Compositions «t diaoonrapnMioocés«0 classe . — 
8Mdt 

7. ANGLAIS. ('2 leç. p. sem.) Lecture, en hiver: Shakspeare, Henri If\ Boz, 
Shetch9s\ en été: Shakspeare, Jules César. Thèmes, «xtemporaUa } composttioas. — FniK. 
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